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Lus  les  découvertes  qu'on 
fait  en  Phyfique  fe  multi- 
plient &:  deviennent  intérelTan- 
tes ,  plus  il  me  femble  qu'il  efl:  à^ 
propos  de  les  apprécier  &:  d'en 
fixer  la  valeur  :  les  phénomènes 
les  plus  admirables ,  s'ils  font  mal 
interprétés  ,  ne  font  bons  qu'à 
nourrir  des  chimères  5  &  ce  qui: 
pourroit  nous  conduire  à  des  vé- 
rités foiides  Se  importantes  ,  ne 
fert  qu'à  nous  égarer  ,  lorfqu'é- 
blouis  par  \ts  premières  apparen- 
ces nous  négligeons  de  pefer  ôc 
d'approfondir  les  obfervations» 
Les  expériences  (ingulieres  qui  fe 
font  faites  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1 7  5  2 .  la  rendront  mémorable 
dans  l'hiftoire  de  ?£ledricité  5  el- 
les ont  ouvert  un  nouveau  champ* 
aux  Phyficiens  >  elles  les  ont  mis 
en  droit  d'efpércr ,  que  ce  qu'ils 
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ont  appris    précédemment  tou- 
chant la   vertu    éledrique  dans 
Tintérieur  de  leurs  cabinets  ,  ils 
pourront  s'en  fervir  pour  raifon- 
ner  mieux  qu'ils  n'ont  pu  faire  par 
le  pafle  ,  fur  la  nature  &  fur  les 
effets  du  tonnerre  ,  météore  juf- 
ques  ici    prefque  inacceffible  à 
leurs  recherches.   Mais  je  crois 
que  pour  tirer  un  profit  plus  cer- 
tain de  ces  nouvelles  connoiflan- 
ces  5  il  faut  s'attacher  aux  faits  > 
ou  fi  l'on  en  tire  des  conféquen- 
ces  ,  ne  fe  permettre  que  celles 
qui  font  immédiates ,  éc   qui  fe 
préfentent  le  plus  naturellement.^ 
car  dans  ces  occafions  ,  où  nos 
découvertes  prennent  un  air  d'u- 
tilité &  d'importance,  nous  avons 
du  penchant  à  efpérer  &  à  pro- 
mettre de  grands  luccès  j  le  Pu-- 
blic  qui  les  défire  &  qui  aime  le 
merveilleux  accorde  volontiers  /a 
confiance  :  ce  font  deux  portes 
ouvertes  à  l'erreur. 
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Ces  confidérations  m'ont  porté 
à  examiner  févérement  ce  qu'on 
pouvoit  légitimement  conclure 
des  expériences  prapofées  par  M* 
Franklin  ,  &c  depuis  exécutées  en 
France  &  ailleurs  touchant  l'E- 
lectricité  des  nuages  orageux  : 
ayant  égard  d'une  part  à  la  conf 
tance  des  réfuîtats ,  &  de  l'autre 
à  la  variété  qu'on  a  mife  exprès 
dans  les  circonftances  5  compa- 
rant de  plus  la  grandeur  des  effets, 
qu'on  avoit  en  vue  ,  avec  la  foi- 
blefle  ou  1  inruffifance  plus  qu'ap- 
parence des  moyens  qu'on  em- 
ployoit  pour  les  produire  ,  j'ai  crû 
voirafTez  clairement ,  qu'en  don- 
nant l'éledrifation  des  pointes  , 
pour  une  preuve  de  l'épuifement 
du  tonnerre  >  on  abufoît  d'une 
découverte  réelle  pour  ie  natter 
d'une  vaine  efpérance  5  &  c'ell 
en  partie  pour  difïîper  cette  er- 
reur ,  Il  tant  eft  qu'elle  fubfifle 
encore  ^  que  je  me  détermiue  à 
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publier  par  l'impreflîon  de  ce  vo 
îume,  des  réflexions  que  je  ifa- 
Vôis  faites  que  pour  moi  ou  pour 
un  petit  nombre  de  perfonnes ,  à 
qui  j'en  voulois  dire  mon  avis. 

Le  Livre  de  M.  Franklin  eft 
devenu  céiebre  par  le  goût  qu'on 
a  pris  aux  expériences  curieufes 
qu'il  contient,  Scpar  les  nouvelles 
merveilles  qu'il  nous  a  fait  décou- 
vrir :  cet  ouvrage  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  &  k 
dodrine  qu'il  renferme  étant  par 
bien  des  endroits  oppofée  à  celle 
que  j'ai  enfeignée  jufqu'à  préfent 
iiir  les  mêmes  matières ,  fi  je  n'en 
difois  rien  ,  mon  filence  pourroit 
pafler  pour  un  abandon  que  je 
ferois  de  mes  opinions  :  ne  fut  ce 
qu'en  reconnoiflance  de  l'hon- 
neur que  l'Académie  m'a  fait  de 
les  inférer  dans  les  Mémoires ,  6^ 
de  l'accueil  favorable  que  le  Pu- 
blic a  bien  voulu  leur  faire,  je  me 
fuis  cru  obligé  de  les  examiner 
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de  nouveau  y  &  d'en  prendre  la 
défenfe  ,  quand  j'ai  vu  que  je  le 
pouvois  faire  par  de  bonnes  rai- 
fons  &  malgré  les  prétentions  de 
l'Ecole  de  Philadelphie.  Voilà 
encore  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
Lettres  que  je  publie  aujour- 
dhui;  elles  doivent  moins  palfer 
pour  une  cricique  de  la  dodrine 
de  M.  Franklin  que  pour  une 
défenfe  de  la  mienne  :  cet  Au- 
teur a  écrit  depuis  moi. 

Ce  n'efl:  pas  que  je  croye  que 
M.  Franklin  ait  eu  deflein  de  me 
critiquer  3  il  ne  fait  peut  être  pas 
que  j'exifte  j  mais  quand  il  auroit 
connu  mes  ouvrages  &  qu'il  les 
auroit  eu  en  vue  en  écrivant  le 
contraire  de  ce  qu'ils  contien- 
nent, je  ne  lui  en  faurois  pas  plus 
mauvais  gré  ,  s'il  a  cru  ,  comme 
je  n'en  doute  pas  ^  oppofèr  des 
vérités  à  des  erreurs.  Au  refte  , 
je  ne  me  fuis  point  borné  à  dif- 
puter  contre  ce  Phyfîcien  ,  j'ai 
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applaudi  très  -  fincérement  zux 
endroits  de  Ton  ouvrage  qui  m'ont 
paru  folidement  établis ,  ou  ingé- 
nieufement  penfés  ,  &  c'eft  ce 
que  j'ai  fait  avec  le  plus  de  plaifîr» 

J'ai  donné  à  mon  ouvrage  la 
forme  de  Lettres  ,  parce  que  je 
prévois  qu'il  aura  une  fuite  j  je 
pourrai  par  ce  moyen  traiter  les 
matières  à  mefure  qu'elles  s'offri- 
ront >  &  fans  attendre  qu'elles 
fbient  aflortiesSc  liées  de  manière 
à  pouvoir  être  comprifes  fous  un 
ieul  &  même  titre* 

Dans  quelques  endroits  de  ces 
Lettres  5  j'ai  parlé  d'une  Eledri^ 
cité  ,  qui  régne  alîez  fouvent ,  6c 
peut-être  toujours  dans  l'atmof- 
phere ,  fans  qu'il  y  ait  apparence  •■ 
de  tonnerre  5  je  n'en  ai  parlé  que 
comme  par  foupçon  ,  ou  d'une 
manière  à  faire  penfer  que  cette 
nouvelle  découverte  avoit  befoin 
detre  confirmée  5  c'eft  que  j'i- 
gnorois  alors  les  obfèrvations  bien 
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fuîvies  ,  &  très  décifîves  que  M* 
le  Monnier  a  faites  à  cet  égard 
à  S.  Germain-en-Laye  ,  *  &  dont 
il  vient  de  faire  part  au  Public* 
Je  regarde  donc  maintenant  com- 
me une  cliofè  certaine  que  TE- 
ledricité  eft  un  météore  afTez 
commun  ,  qui  peut  fe  manifefter 
dans  les  tems  les  plus  fereins  ,  ôc 
que  le  tonnerre  n'eft ,  pour  ainfî 
dire ,  qu'une  de  (es  modifications 
qui  nous  le  rend  plus  fenfible# 

*  Difcours  lu  à  la  rentrée  de  TAcademic  Royale 
des  Sciences,  le  15.  Novembre  17 s^» 


Extrait  des  Regiflres  de  l* Académie  Royale  des  Sciences» 
Du  22.  Novembre  1752. 

MEffieurs  Bouguer  &  le  Roi  qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de  M. 
l'Abbé  Nollet  intitulé  :  Lettres  fur  l'Eleflricite  , 
en  ayant  fait  le  rapport  ,  l'Académie  a  juge  cet 
Ouvrage  digne  de  l'imprefïîon  :  en  foi  de  quoi 
j'ai  ligné  le  préfcnt  Certificat»  A  Paris  ce  22.  No- 
vembre 17  $2. 

Grandjean  deFouchy^ 
Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  Royale  des  Sciences, 


Le  Privilège  efi  a  la  fin  du  fécond  Volume   des  Ltf^f^^ 
di  FhyJicjHç  (xpérimemMi  dn  mêms  Antenr» 


^VIS    AU    RELIEUR. 

Les  Planches  doivent  être  pla- 
cées de  façon  qu'en  s'ouvrant 
^Ues  puiflent  fortir  entièrement 
du  livre  ,  bc  fe  voir  à  droite 
dans  Tordre  qui  fuit. 
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PREMIERE 


PREMIERE    LETTRE 

Conîen^îit  tHijhire  des  Découvertes 
qui  fe  font  fmtes  ,  fur  VEleciri- 
cité  d^ns  le  courant  de  i" Année 
1752. 

A  Mademoifelle 
MARIE-ANGE  ARDINGHELLI.  W 
Mademoiselle, 

E  vois  par  votre  dernière 


Lettre  ,  que  vous  n'êtes 
pas  encore  contente    de 
mon  exaditude  ,  quoique 
depuis  les  reproches  que  vous  m'en 

(a)  Mademoifelle  Ardinghelli  eft  une  jeune  per- 
fonne  très-vertueufë  qui  a  fait  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès  dans  les  fciences  :  fa  famille  3  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  de  la  Tof- 
cane  ,  eft  allé  s'établir  ,  il  y  a  déjà  long  tems  , 
dans  le  Royaume  de  Naples  :  en  1749-  Mademoi- 
felle Ardinghelli  ,  qui  n'avoit  alors  que  16.  ans, 
fit  imprimer  une  traduftion  en  Italien  j  de  THé- 
moftatique  de  Mr.  Halles  ,  avec  des  remarques  très- 
fjavantes  &  très-judicieufes. 

A 


I. 

Lettre. 


2.  Lettres 

avez  faits ,  j'aie  redoublé  mes  atten- 
I»  tions  &:  mes  efforts  pour  vous  inf- 
Lettre,  truire  ponduellement  de  tout  ce  qui 
a  paru  de  nouveau  en  Phyfique. 
Vous  prétendez  que  je  m'en  repofe 
fur  les  Gazettes ,  parce  que  celle  de 
France  du  27.  Mai  dernier  ,  m'a  ga- 
gné de  vîtefle  en  nous  apprenant 
que  le  Tonnerre  éleélrife  les  pointes 
de  fer,  que  Ton  dreflfe  vis-à-vis  des 
nuées  orageufes  y  &  pour  ma  peine  , 
dites-vous,  il  faut  que  je  vous  man- 
de :  1°.  Si  le  Phénomène  eft  réel  , 
2^.  ce  qui  a  donné  occafîon  à  cette 
découverte  ,3"^.  fi  les  conféquences 
qu'on  en  tire  font  bien  fondées. 
J'admire  combien  vous  êtes  métho- 
dique jufques  dans  vos  punitions  ; 
&  quoique  je  n'aye  point  à  me  re- 
procher d'en  avoir  mérité  dans  cet- 
te occafîon  ,  je  me  foumets  cepen- 
dant à  celle-ci  avec  docilité ,  •  &  mê- 
me avec  plaifir  5  puifque  c'en  eft  un 
pour  vous  d'être  plus  amplement 
informée  de  ces  nouveautés  qui  font 
tant  de  bruit. 

L'Auteur  d'une  Gazette  ,  remplit 
fa  tâche  en  annonçant  les  faits  à  me- 
fure  qu'ils  arrivent ,  &  même  en  rap- 
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^iiortanc  fidèlement  ce  que  Ton  en  _j— 
^Iftt  :  mais  je  ne  ferois  pas  mon  mé-  I. 
tier  ,  on  je  rifquerois  de  le  faire  mal.  Lettre, 
fî  loriqu'il  parpît  un  nouveau  Phé- 
nomène 5  je  me  pretfois  de  lannon- 
cer  5  &  d'en  raifonncr  avant  que 
d'avoir  pris  le  tems  d'y  réfléchir. 
Quand  vous  m'avez  fait  l'honneur 
d'agréer  ma  correfpondance  ,  j'ima- 
gine que  vous  avez  compté  fur  les 
lettres  d'un  Phyficien  ;  c'eft  à  moi 
de  repondre  à  cette  intention  en 
faifant  de  mon  mieux  pour  ne  vous 
point  écrire  Amplement  en  Nouvel- 
iifte  :  ne  me  grondez  donc  pas  ii 
J'ai  un  peu  tardé  à  vous  faire  part 
des  nouvelles  Découvertes  dont 
vous  me  demandez  le  détail  ;  c'étoit 
pour  leur  laiffër  le  tems  de  deve- 
nir plus  certaines  ,  d'être  mieux  ap- 
préciées, &  par  conféquent  plus  di- 
gnes de  vous  être  offertes. 

Ouï ,  Mademoifelle  ,  il  eft  très-réel 
&  très-bien  conftaté,  qu'une  tige  de 
fer  dreffée  en  l'air  ,  &  ifolée  fur  un 
fupport  de  verre  ,  de  refîne  ,  de  foye, 
&c.  s'èleélrife  ,  lorfqu'il  tonne  , 
&  même,  quelquefois  lorfqu'il  ne 
tonne  pas  j  mais  avant  que  d'aller 

Aij 


Lfittre, 


4  Lettres 

pins  loin  ,  il  eft  bon  de  vous   dir 
I-        en  peu  de  mots  ce  qui  a  donné  lieu 
a  cette  linguliere  épreuve. 

Un  Anglois  nommé  Benjamin 
Franklin  ,  habitant  de  Philadel- 
phie en  Penfilvanie  ,  (b)  s'étant  oc- 
cupé depuis  quelques  années  à  ré- 
péter avec  fes  amis  des  expérien- 
ces d'Eleélricité  ,  s'eft  formé  fur 
cette  matière  des  idées  aflez  fingu- 
lieres  ,  la  plupart  ingénieufes  ,  6c 
féduifantes  au  premier  abord  ;  il  a 
cherché  à  les  appuyer  par  des  ex- 
périences ,  &c  du  tout  enfemble  il 
a  fait  plufieurs  écrits  qu'il  a  fait  paf- 
fer  à  Londres  en  différens  tems  : 
fon  ami ,  M.  Collinfon  qui  les  avoit 
recueillis  ,  les  fit  imprimer  en  An- 
glois 5  il  y  a  environ  un  an.  Un  par- 
ticulier qui  reçut  cet  Ouvrage  à  Pa- 
ris 5  le  traduifit  en  François  pour 
fon  propre  ufage  ,  dit- on  ,  &  fans 

(h)  On  me  mande  de  Londres  ,  que  Monfieur 
FranKlin  eft  Imprimeur  ou  Libraire  de  profe(^ 
^on  ,  ôc  de  la  religion  des  Quakers  :  cela  prou- 
ve ce  que  l'on  fçavoit  déjà  par,  quantité  d'e- 
•xemples  ,  que  celui  qui  imprime  ou  qui  vend  des 
Livres  j  n'eft  pas  toujours  un  limple  Marchand  , 
&  que  le  fanftuaire  des  Mufes  eft  ouvert  indif- 
tindement  à  tous  ceux  qui  ont  de  refprit  ôc  des 
taiens. 
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avoir  deffein  de  le  faire  imprimer  y  i=^"~~- 
cela  eft  d'autant  plus  vraifembla-  ^• 
ble  ,  que  cette  tradudion  eft  un 
peu  négh'gée  j  dans  bien  des  endroits 
on  a  peine  à  entendre  l'Auteur  ,  ôc 
l'on  manqiieroit  plufîeurs  de  fcs  ex- 
périences y  il  Ion  n'avoit  pas  recours 
à  rOriginal  Anglois. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  Ouvrage 
traduit  dans  notre  langue  ,  tomba 
entre  les  mains  de  M.  de  BufFon,  In- 
tendant du  Jardin  du  Roi,  &  Auteur 
de  THiftoire  Naturelle  dont  les  pre- 
miers volumes  parurent  il  y  a  quel- 
ques années.  Ce  Sçavant  Académi- 
cien goûtant  beaucoup  la  doftri- 
ne  de  M.  Franklin  ,  &  ayant  répété 
&  vérifié  5  à  ce  que  l'on  prétend  ,  (c) 
avec  fuccès  toutes  les  expériences 
que  cet  Auteur  rapporte  en  preu* 
ves  5  crut  obliger  fa  Patrie  ,  en  faifanc 
publier  cette  traduélion  ;  &  comme 
il  étoit  livré  à  des  occupations  plus 
importantes  ,  il  en  abandonna  le 
foin  à  un  de  fes  amis  nommé  M. 
Dalibard  ,  qui  y  joignit  de  fon  chef 
une  hiftoire   abrégée  de    l'Eleélri- 

(c)  Voyez   le  Journal  des  Sçavans  >  Mai  1752. 
pa.ge  J7S. 

A  iiî 
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-  cité  ;  &  cela  forme  un  petit  volume 

I'        in- 11.  que  je  vous  enverrai  par  la 
Lettre.  •  r  ^ 

première  occaiion. 

Ce  Livre  intéreflant  pa?  la  ma- 
nière dont  il  eft  écrit  ,  par  Tair  de 
nouveauté  qui  y  régne  ^  par  les  avan- 
tages qu'il  promet ,  &  recommandé 
d'ailleurs  par  un  homme  célèbre  , 
fut  fort  accueilli  :  ce  qui  lui  don- 
na encore  plus  de  vogue ,  c  eft  qu'un 
ami  de  M.  Dalibard  ,  qui  Tavoit 
aidé  à  répéter  les  expériences  de  M. 
Franklin  ,  profita  du  bruit  que  fai- 
foit  déjà  ce  livre  dans  Paris ,  &*  of- 
frit aux  curieux  de  leur  en  expo- 
fer  la  dodrine  &  les  faits  ,  moyen- 
nant une  certaine  rétribution.  Les 
nouveaux  fpedacles  ne  manquent 
guère  de  faire  fortune  dans  les  gran- 
des Villes  ;  on  courut  avec  empref- 
fement  à  celui-ci  ;  &  la  plupart  des. 
fpeélateurs  fe  mettant  peu  en  peine, 
ou  n'étant  point  en  état  d'entendre 
la  Théorie  ,  fe  livrèrent  à  l'admira- 
tion que  leur  infpira  la  fingularité 
des  expériences  qu'on  leur  donna 
pour  nouvelles  ,  &  qu'ils  reçurent 
pour  telles  ,  quoique  la  plupart  fe 
trouvent  dans  des  ouvrages  impri- 
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mes  antérieurement  en  Angleterre  , 
en  France  ou  en  Allemagne  :  je  ne  ^ } 
veux  point  dire  par  -  là  que  M, 
Franklin  foit  un  plagiaire  ;  il  eft  tout 
.fîmple  qu'un  homme  du  nouveau 
monde  ,  &  relégué  dans  une  Colo- 
nie où  ion  s'occupe  plus  du  Com- 
merce que  des  Sciences ,  ait  ignoré 
ce  qui  Ce  paflbit  en  Europe ,  par  rap- 
port à  l'Eleélricité  ,  &  que  les  ou- 
vrages des  Sçavans  qui  s'appliquent 
à  cette  matière  ,  n'euifcnt  point  en- 
core percé  jufqu  a  lui  ^  lorfqu'il  fai- 
foit  (es  expériences  ,  je  veux  feule- 
ment vous  faire  comprendre  com- 
bien le  public  y  dut  être  émerveillé 
lorfqu'on  étala  tout  à  la  fois  à 
ies  yeux  des  Phénomènes  qui  n'a- 
voient  paru  que  fucceffîvement  en 
différens  tems  ,  &:  en  différens  lieux 
&•  dont  it  avoità  peine  entendu  par- 
ler :  il  crut  que  tout  ce  qu'il  voyoit 
arrivoit  fraîchement  de  Penfilvanie^ 
&  ce  fut  la  nouvelle  du  tems. 

Non  -  feulement  M.  Franklin 
montre  du  génie  &  de  la  fagacité 
dans  fes  obfervations ,  mais  il  a  en- 
core des  vues  élevées  &:  hardies  ,  8c 
cherche  à  faire  des  applications  uti- 

A  iv 
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■  les  de  fcs  découvertes.  Apres  avok 
I.  remarqué  que  la  matière  qui  fort 
Lettre*  ^^^j^  corps  éieélrifé  ,  enfile  plus  aifé- 
ment  ^  &  de  plus  loin  la  pointe  d'u- 
ne aiguille  qu'un  pareil  corps  qui 
feroit  arrondi  par  le  bout  ,  &  re- 
connoiflant  d'ailleurs  une  certaine 
analogie  entre  le  Tonnerre  &  l'E- 
ledricité  ,  il  ofa  croire  que  des  ver- 
ges de  fer  pointues ,  dreflTées  en  Tair 
îbus  un  nuage  orageux  tireroient  à 
elles  la  matière  de  la  foudre  ,  &  la 
feroient  paifer  fans  éclat  ,  &  fans 
danger  jufques  dansîecorps  immen- 
fe  de  la  terre ,  où  elle  refteroit  com- 
me abforbée  ,  occupé  de  cette  pen- 
fée ,  il  projeita  d'erfayer  iî  de  telles 
pointes  ifolées  ,  fur  des  fupports  de 
réfine,  ou  de  foye  donneroient  dans 
les  tems  d'orage  quelques  fignes 
d'Eleélricité ,  ne  doutant  pas  ,  fî  ce- 
la arrivoit ,  que  ce  qu'il  avoit  ima- 
giné ne  fût  un  moyen  fur  pour  fou- 
tirer  le  feu  du  Tonnerre ,  &  prévenir 
fes  funeftes  effets.  Il  propofa  cette 
expérience  ,  &c  ne  l'e^técuta  point. 
Eft-ce ,  comme  on  le  dit ,  parce  qu'il 
ne  tonne  pas  à  Philadelphie  ?  ou 
bien  fut-il  affez  touché  des  raifons 
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qui  pouvoient  le  faire  défefpérer  du  == 
fuccés  ,    pour   n'en   vouloir    point        !• 
prendre  la  peine?  Ceft  ce  que  j'i-    Lettre. 


gnore 


Quoi  qu'il  en  foit  ^  Mrs,  Dalibard 
&  Delor  entrèrent  fî-bien  dans  les 
vues  de  M.  Franklin  ,  qu'ils  fe  diC- 
poférent  l'un  &  l'autre  à  faire  cette 
épreuve  :  le  premier  dreîTa  fon  ap- 
pareil au  Château  de  Marly-U-Ville  , 
iîtué  à  5.  ou  6.  lieues  de  Paris  ,  le 
fécond  dans  un  quartier  trcs^élevé 
de  cette  Capitale  ,  où  eft  fa  demeu- 
re. Il  tonna  plutôt  à  Marly-h^-Ville  , 
qu'à  Paris  ,  &  M.  Dalibard  abfent 
fut  averti  par  un  M^nuifier  à  qui  iî 
avoit  recommandé  fon  obferva- 
tion  ,  &:  par  une  lettre  du  Curé  du 
lieu  ,  qui  avoit  été  appelle  pour  en 
être  témoin,  que  le  10.  Mai  flir  les 
deux  heures  &•  demie  de  l'après- 
midi  un  orage  qui  ne  fit  entendre 
qu'un  feul  coup  de  Tonnerre  ,  ayant 
paflfé  au-deffus  de  la  maifon ,  on  avoit 
tiré  de  la  verge  de  fer  pointue  des 
étincelles  tout- à- fait  femblables  à 
celles  que  produit  l'Eledricité  or- 
dinaire :  huit  jours  après  M.  Delor 
vit  là  même  chofç  che^  lui  5  quoi- 
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=^^^==2  que  la  nuée  qui  paflbit  ,  ne  fit  en- 
!•        tendre  aucun   coup  de  Tonnerre  , 

Lettre,     ni  appercevoir  aucun  éclair* 

Celîngulier  Phénomène  ne  fut  pas 
plutôt  annoncé  &  vérifié  ^  que  l'admi- 
ration monta  jurqu'àrenthoufiafme  r 
la  plupart  de  ceux  qui  l'apprirent  ne 
voyant  pas  ou  fe  diffimulant  l'énor- 
me diilance  qu'il  y  a  entre  le  fait  &  la 
confcquence  qu'on  en  vouloit  tirer  , 
crurent  de  bonne  foi  ,  &  fur  la  pa- 
role de  ceux  qui  leur  difoient  que- 
les  foudres  du  Ciel  feroient  défor- 
mais en  la  puiffance  des  hommes  ^ 
&  que  pour  fe  garantir  du  Tonnerre, 
il  fuffiroit  dorénavant  de  dreffer 
des  pointes  fur  le  fommet  des  Edi- 
.  fices  :  quelques  perfonnes  même  af- 
furoienc  d'un  ton  fort  férieux ,  qu'ua 
voyageur  en  rafe  campagne  pour- 
roit  s'en  .défendre  en  mettant  l'épée 
à  la  main  contre  la  nuée  ,  les  gens. 
d'Eglife  qui  n'en  portent  pas  ,  corn- 
mençoient  à  fe  plaindre  de  n'avoir 
pas  cet  avantage  ;  mais  on  leur 
montra  dans  le  livre  de  M.  Fran- 
pag.  uo.  klin  5  qui  étoit  comme   l'Evangile 

édit.Fran-  Jq  jour  ,  (ju'on  pouvoit  fuppléer  au  pou- 
voir  des  pointes  y  en  laijfant  bien  fnQuih 
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ler  fes  habits.  Ce  qui  eft  extrêmement  ^ 


facile  en  tems  d'orage.  ^  ^• 

N'ayez  cependant  pas  ,  Made-  ^"^^* 
moifelle  ,  affez  mauvaife  opinion  de 
nous  autres  François  y  pour  croire 
que  cos  idées  foient  entrées  égale- 
ment dans  toutes  les  têtes;  le  peuple 
toujours  prompt  à  croire  les  chofes 
merveilleufes  s'y  prêta  pendant  quel- 
que tems  5  &■  je  trouve  qu'il  fut  dans 
cette  occafîon  plus  excufable  que 
dans  bien  d'autres  :  des  perfonnes 
mieux  inftruites,  mais  ébranlées  par 
des  autorités  qu'on  faifoit  trop  va- 
loir ,  &  dont  quelques-unes  étoient 
mal  entendues  ,  fe  laiflerent  aller  à 
l'opinion  commune  ,  en  fe  réfervânt 
par  le  ton  douteux  ou  de  plaifante- 
rie  dont  elles  aflTeéloient  d'en  par- 
ler y  le  droit  de  revenir  contre  ,  & 
de  foutenir  férieufement  qu'elles 
n'en  avoient  rien  crû.  Enfin  au  mi- 
lieu de  tant  de  monde  qui  croyoit 
pleinement ,  ou  qui  ne  croyoit  qu'à 
demi  ,  il  fe  trouva  des  efprits  fer- 
mes ,  &  en  grand  nombre  ,  qui  vi- 
rent de  fang  froid  toutes  ces  accla- 
mations tumultueufes  &  peu  réflé- 
chies ,    qu'e^ccita   l'expérience    de: 
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î  Marîy-Ia- Ville  ,  &  qui  faifant  à  ce 


I-  fait  mémorable  tout  l'accueil  qu'il 
'"^"  meritoïc  ^  ne  lentirent  pas  moins 
combien  on  étoit  peu  fondé  à  en 
conclure  que  c'étoii  un  moyen  fur 
pour  épuiîer  la  matière  fulminante 
du  Tonnerre,  &  pour  prévenir  effi- 
cacement les  effets  decefunefte  mé- 
téore. Quand  vous  lifez  dans  la  Ga- 
zette du  27.  Mai  »:  Le  Sieur  Bouguer 
Penfîonnaire  de  l'Académie  Roy  ah  des 
Sciences  y  y  rendit  compte  de  cette  expé-- 
rience  /^  19.  &  tout  de  fuite  :  e!le  cofi- 
firme  la  première  ,  (  celle  de  Marly  la- 
Ville  ^  )  &  l'une  &  Vautre  font  comioU 
tre  y  qu'au  moyen  des  barres  pointues  y 
m  dépouillera  les  nuages  orageux  de  leur 
feu  s  gardeZ:-vous  bien  de  confon- 
dre 5  comme  cela  n'arrive  que  trop 
fouvent  5  ce  que  l'Académie  entend 
avec  ce  qu'elle  approuve.  La  Com- 
pagnie reçut  avec  beaucoup  d'ac- 
cueil  ,  la  datte  &  la  narration  du 
fait  en  queftion  ,  &  le  fit  dépofer 
dans  Ces  Regiftres  pour  en  faire  hon- 
neur en  tems  &  lieu  ,  à  Meffieurs 
Dalibard  &"  Delor  qui  lui  en  ont 
fait  part.  Mais  ni  M.  Bouguer  qui 
annonça  le  Phénomène  ,  ni  TAca- 


» 


I. 
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demie  qui  le  recueillit ,  n'adopta  la 

conféquence  ,  on  fongea  feulement 

à  bien  vérifier  le  fait ,  &  à  l'exami-      ^"^^* 

ner  dans  toutes  Ces  circonftances  , 

pour  voir  s'il  pouvoit  quadrer  avec 

les  vues  de  M.  Franklin  ,  ou  fi  l'on 

en  pouvoit  déduire  quelqu  autre  con- 

noiflance. 

Cet  examen  fut  fait  peu  de  tems 
après  ,par  M.  le  Monnier  ,  Dodeur 
en  Médecine  établi  à  S.  Germain-en- 
Laye  :  la  pofition  du  lieu  ,  qui  eft 
très-élevé  ,  favorifoit  ces  épreuves , 
&c  les  orages  qui  arrivèrent  dans  ces 
tems-là  ,  en  procurèrent  de  fré- 
quentes occafîons.  Nous  apprîmes 
bientôt,  i^.  que  le  fait  de  Marly- la- 
Ville  s'étoit  pleinement  vérifié  ,  en 
préfence  d'un  grand  nombre  de  té- 
moins trés-refpeélables  &  très-  dignes 
defoi.  1^.  Que ceteflfetavoit  lieu, foie 
que  les  verges  de  fer  fufTent  poin- 
tues 5  foit  qu'elles  ne  le  fuiTent  pas  , 
&  que  leur  pofition  horizontale  ou 
verticale  étoit  aflfez  indifférente. 
3^.  Que  le  Tonnerre  élecîlrifoit  non- 
feulement  le  fer,  mais  auffi  le  bois , 
les  corps  vivans  ,  &  généralement 
tous  Igs  corps  éleélrifableSr  4^.  Qu'il 
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'  n  étoit  pas  abfolument  néceffairc 
I.  de  porter  ces  Corps  au  plus  haut  des 
Lettre.  Edifices  ,  qu'ils  s'éleétrifoient  fort 
bien  à  4.  pieds  de  terre  dans  un  en- 
droit découvert  ,  &  un  peu  écarté 
des  grands  Edifices.  5^.  Que  les  corps 
éleélrifés  de  cette  manière  produi- 
foient  les  mêmes  Phénomènes  , 
qu'ils  ont  coutume  de  fliire  voir 
quand  on  les  éledrife  avec  du  ver- 
re frotté. 

Peu  de  jours  après  5  on  vit  la  mê- 
me chofe  à  rObfervatoire  Royal  , 
où  M.  Caflîni  de  Thury  &c  moi  , 
avions  placé  un  appareil  à  peu  prés 
femblable  à  celui  de  M.  le  Mon- 
nier;  &  comme  je  délîrois  beaucoup 
de  voir  ces  merveilleux  effets  fans 
fortir  de  chez  moi  ,  dans  les  tems 
d'orages  ,  je  fis  pafler  en  dehors  de 
ma  fenêtre,  1er -^  d'un  tuyau  de  fer 
blanc  5  long  de  18.  pieds  ,  dont  la 
dernière  partie  étoit  foutenuë  hori- 
zontalement dans  la  chambre  fur 
des  cordons  de  foye  bien  tendus. 
Quoique  je  fois  logé  dans  l'endroit 
le  plus  bas  de  Paris ,  &  quej'aye  au- 
deffus  &  a  côté  de  moi  des  bâti- 
mens  immenfes  ,  j'ai  vu  cepQpdant 
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des  effets  aflez  marqués  ,  &  un  de 
mes  voifins  (d)  qui  à  cet  égard  n'eft  ^J 
pas  logé  plus  avantageufement  que 
moi  5  a  eu  le  même  fuccés  ,  en  fe 
fervant  d'une  longue  perche  d*e  bois 
autour  de  laquelle  il  a  fait  ferpenter 
d'un  bout  à  l'autre  un  fil  de  fer  , 
gros  comme  une  aiguille  à  tricoter. 
Depuis  trois  mois ,  je  reçois  quan- 
tité de  lettres  des  Phyfîciens  de  nos 
Provinces  avec  qui  j'ai  l'honneur 
d'être  en  correfpondance  ,  &  je  vois 
qu'après  avoir  varié  les  procédés  &c 
les  manipulations  de  toute  manière, 
tous  s'accordent  à  reconnoître  pour 
vrais  &  bien  conftatés  les  réfultats 
dont  j  ai  fait  mention  ci-defllis.  Et 
fi  Ion  doit  s'en  rapporter  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  il  faut  y  ajouter  une 
remarque  qui  me  paroît  de  quelque 
importance  ,  c'eft  que  les  corps  ilo- 
lés  en  plein  air  s'éleélrifent  quel- 
quefois trés-fenlîblement  fous  des 
nuages  épais  ,  mais  fans  tonnerre  , 


(d)  M.  le  Roi  de  TAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces ,  Auteur  ,  avec  M.  le  Chevalier  d'Arcy  >  d'un 
JEÎearometce  dont  je  vous  ai  parlé  il  y  a  quelques 
années. 
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fans  éclairs ,  Se  même  fans  pluye  ni 
!•  grêle  ;  cette  obfervation  fut  faite 
pour  la  première  fois  de  ma  con- 
noiflance  à  18.  lieues  de  Paris  dans 
une  maifon  ,  où  les  Sciences  font 
goûtées  ,  &  protégées  fans  oftenta- 
tion  ,  &  dans  laquelle  ceux  qui  les 
cultivent  font  bien  reçus,  &  trouvent 
de  bons  modèles  à  imiter  :  Pen- 
dant prefque  toute  une  journée  on 
tira  des  étincelles  du  fer  expofé  &C 
ifolé  en  plein  air  ,  quoiqu'on  ne  vît 
rien  tomber  ni  fortir  des  nuages 
qui  couvroient  le  Ciel. 

Si  le  R.  P.  /a  Torre  y  ou  quelqu'au- 
tre  Phylîcien  de  votre  connoiflance, 
fe  met  en  devoir  ,  comme  je  n'en 
doute  pas ,  de  répéter  ces  expérien- 
ces ,  &  d'en  augmenter  le  nombre, 
avertiflez-le  de  s'y  prendre  avec  cir- 
confpeétion  ;  j'apprens  par  des  let- 
tres de  Bologne  &  de  Florence  , 
que  ceux  qui  les  y  ont  faites ,  s'en 
font  prefque  repentis  ,  parce  "que 
leur  curiofîté  a  été  fatisfaite  au-de- 
là de  leurs  defirs  /par  les  violentes 
fecoufles  qu'ils  ont  éprouvées  en 
cfTayant  de  tirer   des  étincelles  du 

fer 


SUR  l'E  l  e  ct  r  I  c  I  t  £*.  17 
fer  éleélrifé  par  le  tonnerre  :  voici 
ce  que  m'en  écrit  de  Florence  un  I- 
de  mes  amis  ,  (e)  qui  prend  un  vif  ^^^^^^^ 
intérêt  à  tout  ce  qui  fe  pafle  de  nou- 
veau dans  la  République  des  lettres^ 
&  à  qui  j'avois  fait  part  des  nouvel- 
les Découvertes  fur  FEledricité  5. 
après  les  détails  eirconftanciés  d'u- 
ne expérience  faite  par  le  plus  ha- 
bile Eleélrifeur  dm  Pays  (/)  il  ajou- 
te ;  Enfin  dans  le  tems  qtiil  etoit  occu- 
pé a  attacher  une  petite  chaîne  ,  a  f  ex- 
trémité de  laquelle  pendoit  une  boule  de 
€uivre  ,  a  une  difiance  convenable  de  U 
grande  chaîne  5  pour  pouvoir  en  détacher 
les  étincelles  y  par  le  moyen  de  fes  ofcil- 
lations  ,  furvint  un  éclair  quil  ne  vit 
point  5  mais  qui  enflamma  la  grande- 
chaîne  avec  le  bruit  d'une  fufée'  volan- 
te. V EleUricité  fe  communiqua  k  la- 
chaîne  de  la  boule  quil  engençoit  5  &' 
lui  donna  une  commotion  fi  violente  que 
la  boule  lui  échappa  des  mains  y  é"'  quil 
recula  en  chancellant  quatre  pas  en  ar- 

(  ^  )  M.  Foacier  y  fils  >  fermier  -  Générai  des; 
Etats  de  Tofcanev  La  Lettre  eft  du  21.  Aoât: 
3752- 

(/)  M.  de  la  Garde  ,  Direé^eur  de  la  Monnoyeà. 
U  fort  appliqué  depuis  long- tems  à  faire  des  tm^ 
eheiches  fur  l'Ek^ricitc.- 
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riere  :  yamais    l'expérience  de  Leyàe  ne 
lui  av oit  donné  une  fi  forte  fecouffe.  Vous- 
voyez  ,  Mademoifelle ,  que  cela  paiFe 
le  badinage  :  d'expérience  en  expé- 
rience nous  fommes  parvenus  à  tou- 
cher le  feu  du  ciel ,  mais  fî  par  igno- 
rance ou   par   témérité   nos  mains, 
profanes  en  abufent,  nous  pourrions^ 
bien  nous  en  repentir ,  &  que  feroit- 
ce  5  (î  quelque  fâchetx  accident  nous 
caufoit  des  remords ,  &  fi  dévorés  par 
des  regrets  fuperflus  ,  nous    allions 
réalifer  le  Prométhée  de  la  fable  & 
fon  vautour  ! 

Puifque  j'en  fuis  fur  les  avis ,  trou- 
vez bon  que  j'en  ajoute  encore  un  ,^ 
qui  peut  être  de  quelque  utilité  ^ 
non- feulement  à  ceux  qui  éledri- 
fent  ,  mais  encore  aux  perfonnes 
curieufes  qui  affiftent  à  ces  opéra- 
tions :  vous  me  mandiez^  5  il  y  2.  quel- 
que tems  5  qu'un  globe  de  verre 
qui  paroiflToit  bien  entier,  avoit  écla- 
té fubitement ,  &  s'étoit  mis  en  pie- 
ces  d'une  façon  finguliere  entre  les 
mains  de  M.  Sabatelli ,  {g)  qui  le 
frottoit  pour  le  rendre  -éledrique  : 
&  vous  foupçonniez  que  cela  pour 

(£)  Txès-habik  Aftfonomc  de  Naples. 
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Voit  venir  d*iin   effort  de  Tair  qui  '-^ > — 

s'étoit  peut-être  fortement  raréfié  aa  I- 
dedans  ,  à  caufe  de  la  chaleur  exci-  ^^^^^®^ 
tée  par  le  frottement.  Pareil  acci-* 
dent  m'arriva  au  mois  de  Février  de 
cette  année,  avec  un  globe  de  crif- 
tal  d*Angleterre  bien  condition- 
né ,  épais  de  plus  d'une  ligne  ,  &c 
qui  me  fervoit  depuis  deux  ans  t 
Tair  étoit  parfaitement  libre  de  s'é- 
tendre du  dedans  au  dehors  par  des. 
ouvertures  pratiquées  exprés  à  la 
monture  ^  &:  malgré  tout  cela  ,  jq: 
le  vis  éclater  comme  une  bombe 
entre  les  mains  de  mon  valet  qui 
le  frottoit,  &  les  morceaux  dont  les. 
plus  grands  n'avoient  pas  plus  d'un 
pouce  de  largeur ,  furent  lancés  de 
toutes  parts  à  des  diftancee  confi-- 
dérabîes.  En  faifant  des  recherches 
dans  les  lettres  de  mes  correfpon- 
dans ,  j'ai  trouvé  que  le  R.  P.  Bé-- 
raud  à  Lyon  ,  M.  Boze  à  Vittem- 
berg  ,  M.  le  Cat  à  Rouen  ,  &  Mo 
le  Préfident  de  Robien  à  Rennes  ^, 
avoient  éprouvé  de  femblables  rup- 
tures 5  lorfqu'ils  s'y  attendoient  îe 
moins  ;  &  plus  je  réfléchis  fur  h$;' 
çirconftances ,  moins  je  vois  d'ap^ 
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parence  à  expliquer  ces  efpêces  cfex- 
I-  plofions  par  Taélion  de  l'air  ,  fût- 
ettrco  çjig  ^ij^ç  même  de  la  force  cen- 
trifuge 5  imprimée  aux  parties  du^ 
verre  par  le  mouvement  de  rota- 
tion :  mais  je  crois  que  ceci  eft  en- 
core un  effet  de  la  matière  éledri- 
que  ,  qui  ébranle ,  je  ne  fçais  quand 
ni  comment  ,  les  parties  du  globe  , 
&  qui  les  met  en  état  de  fe  quitter 
&  de  partir  au  premier  frottement 
qu'elles  reçoivent. 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  cet 
accident,  il  peut  arriver^  puifque  nous 
en  avons  des  exemples  ;  il  eft  dan- 
gereux pour  ceux  qui  font  préfens  ^ 
&  nous  ignorons  dans  quelles  cir- 
conftances  nous  en  fommes  mena- 
cés :  il  eft  donc  prudent  de  s'en  dé- 
fier, &:  de  ne  s'approcher  des  globes, 
de  verre  que  quand  ils  ont  été  frot- 
tés pendant  un  certain  tems  avec 
des  couffinets  ^  alors  on  a  lieu  de 
croire  que  les  parties  ayant  refifté 
aux  premiers  frottemens  ,  ne  font 
pas  dans  le  cas  d'éclater  quoique 
Ton  continue  de  les  frotter  :  car  on 
a  obfervé  que  les  globes  qui  ont 
péri  de  cette  manière  ^  n'ont  foutç« 
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nu  que  5.  ou  6.  tours  de  roue.  r*-* 

Je  reviens  aux  expériences  de  M.  ^  \ 
Franiclin  ,  fur  lefquelles  il  me  refte 
encore  quelque  cbofe  à  vous  répon- 
dre. Du  Phénomène  de  Marly-la- Vil- 
le 5  &c  des  découvertes  qui  ont  été 
faites  depuis ,  &c  auxquelles  il  a  don- 
né occafion  ,  on  a  tiré  les  deux  con- 
féquences  fuivantes ,  la  première  que 
la  matière  du  Tonnerre  eft  la  même 
que  celle  de  l'Eleélricité  ;  la  féconde 
que  par  le  moyen  des  verges  de  fer 
pointues  or^  pourroit  fans  bruit  &: 
faos  dommage  tirer  toute  la  matière 
fulminante  d'une  nuée  orageufe. 
Vous  fçarvez  déjà  à  peu  près  ce  que 
je  penfe  de  cette  dernière  ,  par  la  ma- 
nière dont  je  vous  en  ai  parlé  plus 
haut  s  je  n'ai  jamais  été  tenté  d'y: 
ajouter  foi  :  mais  quoiqu'à  mon  avis 
on  foit  mal  fondé  à  croire  qu'on  dé- 
livrera le  genre-humain  de  la  crain- 
te du  Tonnerre  ,  en  dreffant  en  l'air 
des  pointes  de  fer  ;  après  avoir  dit 
tout  ce  qu'il  convient  pour  empê- 
cher Terreur  de  s'accréditer  ,  je  vou- 
drois  qu  on  pût  oublier  à  jamais  que 
M.  Franklin  a  donné  dans  ce  |  pe- 
tit écart  5  je  le  voudrois  qïi  faveur 


Lettre 


ti  Lettres 

',  du  motif  qui  Ta  déterminé  ,  &r  k 
^'  ^  caufe  des  découvertes  plus  réelles 
que  cela  nous  a  procurées.  Telle  eft, 
par  exemple  ,  la  première  des  deux 
conféquences  :  car  puifque  les  corps, 
ifolés  &  expofés  en  plein  air,. s'élec* 
trifent  véritablement  dans  les  tems 
d  orage  ,  &  qu'en  cet  état  ils  nous 
montrent  les  mêmes  efFets  ,  que 
nous  avons  vu  jufqu'à  préfent  ea 
leur  communiquant  la  vertu  élec- 
trique avec  des  tubes  &  des  globes 
de  verre  frottés  ,  n'eft-il  pas  très- 
raifonnable  de  croire  que  le  Ton- 
nerre eft  un  phénomène  d'Eledrici- 
té  ;  que  la  matière  de  ce  météore 
eft  la  même  que  nous  excitons  dans 
une  barre  de  fer  ,  ou  dans  un  ani- 
mal 5  lorfque  nous  y  faifons  tou^ 
cher  un  corps  éledrifé  ?  Ce  n'écoit 
qu'une  conjeélure  ,  il  y  a  5.  ou  6". 
mois  ,  préfentement  grâces  à  M. 
FranKÎin  ,  &  à  ceux  qui  font  entrés 
dans  £cs  vues  ,  c'eft  une  vérité  qui 
paroît  confiante. 

Me  voilà  quitte  y  MademoifeUe^: 
de  la  punition  que  vous  m'avez  im- 
pofée  5  j'appréhende  que  vous  ne 
¥ous  repentiez  d'avoir  été  ii  févére^ 
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par  rennui  que  pourra  vous  caufer 
eette  longue  lettre  ;  en  tout  cas 
vous  voifs  fouviendrez  qu'elle  eft  de 
commande  ,  &:  qu'il  n'y  a  de  mon 
choix  que  ces  deux  dernières  lignes, 
par  lefquelles  j'ai  riionneur  de  vous 
afllirer  du  profond  refpeél  avec  le- 
quel je  fuis  ,  &:c. 


I. 
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uL.   SECONDE   LETTRE, 

Qui  doit  Jervir  d'introduciion  h 
celles  qui  fuivent. 


A  Monfîeiir  Benjamin  Franklin  , 
Auteur  du  Livre  intitulé  :  Expé- 
riences &  Ohfervations  fur  l'Eleîlrh 
cité  y  faites  a  Philadelphie  en  Amé" 
rique^ 

Mo  NS  I  E  u  R  , 

LOrfqu'on  fît  paroître  en  Fran- 
çois vos  Lettres  fur  TEledri- 
eité  5  je  m'empreflai  de  les  lire  ,  & 
j'y  trouvai  ^  comme  Tannoncent 
vos  Editeurs  ,  des  faits  nouveaux 
&  intéreflans ,  des  Expériences  bien 
imaginées  &  conduites  avec  intelli- 
gence 5  des  vues  fort  ingénieufes 
&^des  conjeélures  plaufibles.  Si  ce 
témoignage  ,  qui  eft  trés-fîncere 
de  ma  part ,  étoit  capable  de  vous, 
flâter  ,  je  vous  le  rends  avec  d'au- 
tant plus  d'empreffement  &  de 
plaifir  que  des  gens  peu  inftruits  da 
mes  vrais  featimens  m  ont  accufé 
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très-mal -à- propos  de  penfer  d'une  r=""'  ' 
autre  façon.  Cela  vient  apparem-  li- 
ment de  ce  que  ;  ai  mis  quelques  I-^"^^- 
reftridions  à  mes  applaudiflèmens  , 
&:  de  ce  qu'en  parlant  de  vos  opi- 
nions j'en  ai  cité  quelques  -  unes 
comme  me  paroiflant  incompatibles 
avec  certaines  vérités  bien  établies , 
&-  d'autres  comme  des  nouveautés» 
dont  j'aurois  voulu  trouver  les. 
preuves  plus  folides.  Mais  cette 
liberté  que  j'ai  ofé  prendre  y  &  que 
je  crois  bien  permife  en  pareille 
matière  ,  doit  -  elle  m'attirer  des 
reproches  que  je  n'ai  pas  méritées  > 
Voudroit-on,  endiffimulantles  bor- 
nes que  je  mets  à  ma  critique  ,  laif^ 
fer  à  penfer  que  je  défapprouve  tout 
ce  qui  eft  dans  votre  ouvrage  ,  afin 
qu'on  me  croye  un  homme  peu  aa 
fait  de  la  matière  ou  mal- intention- 
né ?  ou  bien  s'ofFenferoit-on  de  ce 
que  je  ne  foufcris  pas  pleinement 
aux  éloges  illimités  qu'on  lui  don- 
ne ,  comme  (î  quelques  reftriélions 
de  ma  part  portoient  préjudice  au 
difcernement  de  ceux  qui  n'ont 
point  ufé  de  la  même  réferve  ?  C'eft 
à  vous  même  ,  Monlîeur  ,  qui  êtes, 
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rr?:r::s  à  1 500.  lieues  de  ces  tracafleries ,  Se 
II-       aux  perfonnes    judicieufes    qui   fe 

Lettre,  tiennent  à  l^écart  pour  juger  fans 
prévention  Se  fans  partialité  ,  que  je 
m'adrefle  pour  dire  tout  naturelle- 
ment ce  que  je  penfe  fur  des  quef- 
tions  auxquelles  j'ai  droit  de  m'in- 
térefler  plus  particulièrement  que 
bien  d'autres  ,  par  le  goût  que  j'y 
ai  pris,  &c  par  l'application  que  j'y 
donne  depuis  nombre  d'années  : 
perfuadé  que  vous  prendrez  la  pei- 
ne de  pefer  mes  raifons ,  &  que  vous 
ne  chercherez  pas  à  nVimputer  d'au- 
tre motif  que  celui  d'éclaircir  la 
vérité. 

Vous  ferez  peut-être  furpris  d'en- 
tendre ainfî  parler  un  homme  qu'on 
ne  vous  a  point  nommé  parmi  les 
Phyfîciens  éîedrifans  de  l'Europe  : 
fi  vous  cherchez  à  pénétrer  la  cau- 
fe  de  cette  omiflîon  qui  n'eft  pas 
fort  importante  ,  vous  pouvez  croi- 
re ,  fi  vous  le  voulez  ,  que  TAuteur 
qui  a  pris  foin  de  vous  en  envoyer 
la  lifte  ,  n'ayant  entrepris  qu'une 
Hiftoire  abrégée  de  l'Electricité  ,  s'eft 
contenté  de  citer  les  premiers  Maî- 
tres de  TArt  ,   &  qu'il  m'a  réfervé 
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pour  le  fupplément  ,  s'il  en  donne  =:!r!r!^"T? 
un  quelque  jour.  Quoi  qu'il  en  foit  ,       II- 
puifque  je  vous  fuis  touc-à-fait  in-      ^"^^* 
connu  ,    je    fuis   comme    forcé    de 
nVannoncer  moi  même  ,  &:  de  vous 
dire  ,   que  ma  place  ,  fî  j'en  dois 
avoir  une  ,    eft  entre    M,     Dufay 
avec  qui  j'ai  eu  Thonneur  de  travail- 
ler pendant  plufieurs  années  ,  &  les 
Phylîciens  d'Allemagne  ,   qui  n'onc 
commencé  à  faire  parler  d'eux  que 
vers  l'année  1742..  ^  &:  même  encore 
plus  tard-%1  France  à  caufe  du  peu 
de  correfpondance  qu'ils  y  avoieor. 
Apres  avoir  médité  pendant  dix 
ans  fur  les  expériences  dont  j'avois 
été  témoin  ,  ôc  fur  celles  que  j'avois 
continué   de   faire  depuis  la   mort 
de  M.  Dufay  ,  qui  arriva  en  1759.  , 
éclairé  de   nouveau  par   le    grand 
nombre  &  par  la  grandeur  des  faits 
que  nous  procura  Tufage  des  glo- 
bes de  verre  fubftitués  aux  tubes  , 
je  commençai  en    1745.   ^  donner 
des  Mémoires  fur  TEledricité  ,   &c 
à  foumettre  au  jugement  des  Sça- 
vans    les    penfées    que    je    n'avois 
encore  confiées  que   de  vive   voix 
aux  amateurs  qui  avoient  fréquen- 
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té  mon  école  :  dans  refpace  de  qua- 
I  !•  tre  ans ,  j'en  lus  fix  qui  fe  trouvent 
^"^^*  dans  les  volumes  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  &  dont  j'ai  donné  les  ex- 
traits dans  deux  ouvrages  imprimés 
Tun  en  174^.  avec  le  titre  ,  à'Ejfai 
fur  l'EleUrkité  des  Corps  ,  S>c  l'autre 
en  1748.  fous  celui  do  Recherches  fur 
les  caufes  particulières  des  Phénomènes 
éleéiriques.  Je  prens  la  liberté  de 
vous  envoyer  l'un  &  l'autre  ,  pre- 
mièrement comme  un  hommage 
que  je  rends  à  votre  méiÉk,  &c  en 
fécond  lieu  pour  abrég^les  cita- 
tions que  j'aurai  à  vous  faire  de  mes 
expériences  ;  ou  des  coniequences 
que  j'en  ai  déduites  ,  n'ayant  plus 
qu'à  vous  indiquer  les  endroits  où 
vous  pourrez  les  trouver. 
\  Si  vous  vous  donnez  la  peine  de 

lire  ces  deux  petits  volumes  avec 
un  peu  d'attention  ,  vous  vous  ap- 
\  percevrez  bien- tôt  qu'en  travaillant 
fur  l'Eledricité  ,  je  me  fuis  bien 
moins  appliqué  à  produire  des  ef- 
fets furprenans  &  capables  de  faire 
fpeélacle  ,  qu'à  étudier  les  circonf- 
"^  tances  de  ceux  qui  étoient  déjà 
connus ,  ou  qui  fe  préfentoient  à  moi 
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dans  le  cours  de  mes   recherches  ;  L- 

&  que  mon  but  principal  a  toujours  H- 
été  de  remonter  aux  caufes  par  la  ^^"^^' 
voye  de  Texpérience  ,  fans  m'aban- 
donner  à  une  admiration  oifive  , 
quand  j*ai  appréhendé  de  n'en  ti- 
rer aucun  fruit  pour  le  progrés  de 
mes  connoiiTances.  Ceci  eft  une  af- 
faire de  goût  :  je  fuis  bien  éloigné 
de  blâmer  ceux  qui  ne  penfant  pas 
comme  moi ,  ou  qui  ayant  plus  de 
loifir,  s'occupent  à  rendre  les  expé- 
riences brillantes  ,  ou  même  ef- 
frayantes 5  &  à  foutenir  l'admiration 
des  curieux  qui  prennent  part  à  ces 
découvertes  :  je  crois  même  qu'on 
doit  leur  en  fçavoir  très-bon  gré  : 
TEleélricité  devient  par-là  plus  in- 
téreffante  ,  le  nombre  des  amateurs 
augmente  ,  le  public  en  eft  plus  ar- 
dent à  demander  les  raifons  de  ce 
qu'il  voit  avec  étonnement  ,  &  les 
Sçavans  s'empreflent  davantage  à 
ics  chercher  ,  &  à  les  lui  offrir.. 

Vous  trouverez  que  toutes  mes 
explications  roulent  fur  un  princi- 
pe ,  dont  il  faut  que  je  vous  entre- 
tienne un  moment  :  c'eft  celui  des 
effumccs  &   affluences  ftmultanèçs  :  je 
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-'  penfe  ,  comme  vous  le  verrez ,  que 

^^'  la  matière  éledrique  s'élance  du 
^"^^*  corps  éleëtrifé  en  forme  de  rayons 
qui  font  divergents  entre  eux  ,  &c 
c'eft  là  ce  que  j'appelle  ,  matière  ef- 
fiuenîe  :  une  pareille  matière  vient , 
félon  moi ,  de  toutes  parts  au  corps 
éîeélrifé ,  foit  de  Tair  de  Tatmofphé- 
re  ,  foit  des  autres  corps  environ- 
nans  ,  &  voilà  ce  que  je  nomma 
matière  affluente  :  ces  deux  courans 
qui  ont  des  mouvemens  oppofés  , 
ont  lieu  tous  deux  enfemble,  c'eft  ce 
que  j'exprime  par  le  mot  fimultanés^ 
Lorfque  je  mis  ce  principe  au 
jour  pour  la  première  fois  ,  {a)  je 
n'avois  encore  vu  que  les  expérien- 
ces que  nous  avions  faites  avec  des 
tubes ,  &c  un  petit  nombre  de  celles 
qu'on  commençoit  à  faire  à  Taide 
des  globes ,  c'eft-à-dire  ^  que  je  n'en 
avois  ni  autant  ^  ni  d'auffi  fortes 
preuves  que  j'en  ai  à  préfent  :  je  ne 
le  donnai  que  comme  une  conjec- 
ture plaufible  j  aujourdhui  j'ofe  di- 
re  que   c'eft  un  fait  évident  pour 

(»)  Le  2  8.  Avril  1745.  Voyez  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  pour  la  îneme  année  ) 
p.  124» 
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quiconque  ne  fera  point  prévenu 
d'un  autre  fentiment,  un  fait  adop-  ^  ^^ 
te  par  des  Sçavants  du  premier  or- 
dre dans  la  matière  dont  il  s'agit  , 
(b)  uji  fait  auquel  d'autres  Phyfî- 
ciens  du  même  rang  ont  été  natu- 
rellement conduits  parleurs  propres 
lumières  ,  (c)  un  fait  en  un  mot  qui 
fe  montre  tellement  à  quiconque 
répète  ou  tente  les  expériences  avec 
un  peu  de  réflexion  ,  que  je  le 
trouve  exprimé  en  propres  termes 
ou  en  termes  équivalens  .  dans 
des  ouvrages  ou  Ton  fe  propofoit 
toute  autre  chofe  que  d'acquiefcer  à 
mes  opinions  ;  (d)  &  pour  vous  citer 

(b)  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Boze  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Recherches  fur  la  caufe  &  la  n/éritahlc  The'orie 
de  VEhn-ricité  »  imprimé  en  1745.  dans  Tappendi- 
ce  ,  pag.  44.  &  fuiv. 

(c)  Voyez  Tcavrage  de  M.  Y\nÇon  s  imprimé  en 
Anglcis  en  i-j/^e.  &  traduit  en  Trançois  dans  un 
Recueil   de  pi^.cei  fur  '/Electricité  à  Paris  1748. 

Voyez  dans  le  premier  volume  des  Mémoires 
étrangers  ,  imprimé  fous  les  aufpices  de  TAcadé- 
nîie  des  Sciences  ,  les  Mémoires  fur  l'Electricité 
par  M.  du  Tour  de  Pâom  ,  correipondant  de  l'A- 
cadémie. 

Mufche-abroel^^  Elem.  Phyf.  in-9>,  Idit.  174S.  en 
Tendroit  oii  il  traire  de  l'Eledricité. 

(d)  Voyez  la  nouvelle  Dijjertation  fur  rEleCill- 
cité  ,  par  M.  Morin  ,  Prof^îTenr  de  Philofbphie  à 
Chartres,  imprimée  en  1747.5  un  ouvrage  Ano- 
îiyme  qui  a  pour  titre  Cmfs  &  M/chaniane  de  VE~ 
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,     '        vous-même  ,  c'eft  un  fait  que  vous 
n.       aviez  découvert    &   démontré  par    le 

Lettre.  n:;ioyen  des  roues  d'un  petit  moulin 
à  vent  {e)  &ZC.  mais  que  vous  avez 
attribué  depuis  à  diverfes  circonftan^ 
ces  d'attraction  &  de  répulfion  ,  dont 
vous  n'avez  pas  rendu  compte  dans 
votre  ouvrage  ,  &r  que  je  ferois  bien 
curieux  d'apprendre. 

En  établiflant  dans  mon  Hjfai  ce 
principe  des  effluences  &  affluences 
îîmultanées ,  je  n'ai  cité  en  preuves 
.  que  fept  ou  huit  faits ,  que  j'ai  cru 
iiiffifans  j  mais  fi  vous  n'en  êtes  pas 
fatisfait  ,  donnez-vous  la  peine  de 
fuivre  mes  explications  dans  le  vo- 
lume des  Recherches  ,  &  fi  vous  les 
trouvez  heureufement  déduites  de 
cette  fource  ,  vous  ferez  obligé  de 

ieBricité  ,  1749.  Touvrage  en  deux  parties  de  M. 
Boulanger  en  1750.  &c.  En  parcourant  ces  ou- 
vrages on  y  reconnoît  par-tout ,  que  leurs  Auteurs 
TiC  peuvent  fe  paffer  d'admettre  deux  courans  de 
matière  éledrique. 

On  peut  ajouter  à  tout  cela  que  M.  Waitz  , 
dont  la  Diilèrtation  a  été  couronnée  par  l'Aca- 
démie de  Berlin  ,  a  tellement  compté  fur  la  ma^ 
tiere  ajjluente  ,  qu'il  n'en  a  point  voulu  admettre 
d'autre  :  cette  matière  eft  pourtant  la  feule  qu'on 
ofe  contefter  ;  car  pour  la  matière  efflueme  tout  le 
nionde  en  convient. 
»  (a)  Exp.  ac  obf.  fur  rElect.  par  M.  B.  Franklin  ^ 
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ronvenir   que   chaque   Phénomène  ^=:!!= 
ainfî  expHqué  fournit  un  nouveau     ^^' 
degré  de  certitude,  J  ofe  efpérerque       ^"^^* 
par  cette  ledure  vous  reconnoitrez 
encore  que  ce  premier  trait  de  lu- 
mière nVa  guidé  non-feulement  pour 
rendre  railbn  des  effets  déjà   con- 
nus 5  mais  encore  pour  en  décou- 
vrir d'autres  à  la  connoiflance  def- 
quels  je  ne  ferois  peut-être   jamais 
parvenu  fans  lui  ;  c'eft  en  réfléchif- 
fant  ;,  par  exemple  ,  fur  l'effluence  de 
la  matière  éledrique  ,   qu'il   nVeft 
venu  en  penfée  d'eifayer  fi  les  par- 
ties propres  de    certains   corps    ne 
feroient  point  entraînées  au-dehor$ 
pendant  le  cours  d'une  éleélrifation 
de  longue  durée  ;   fi  Tévaporation 
des  liquides ,  fi  le  defféchement  des 
fruits  ,  (î  la  tranfpiration  des  ani- 
maux  n'en  feroient  point   accélé- 
rés :  c'efl  en  comptant  aufïï  fur  la 
matière  afïluente  que  j'ai   ofé  pré- 
voir de  pareils  effets  à  l'égard  des 
mêmes  corps   placés  dans   le  voifî- 
nage  d'une  maffe  quelconque  élec- 
trifée  :  or  tout  ce  que  j'avois  prévu 
à  cet  égard  étant  arrivé  ,  ne  fuis-je 
pas  fondé  à  croire  ,  ^ue  cejs  effeii. 
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viennent  véritablement  de  la  caufe 
II*  que  j'avois  en  vue  ,  quand  j'ai  con- 
i-^ettre.  ^^  refpérance  de  les  faire  paroître  > 
Je  vous  avoue  donc  ,  Monfieur  , 
avec  franchife  que  je  fuis  un  peu 
attaché  au  principe  dont  je  viens 
de  vous  parler  ,  èc  qu'avant  d'elTayer 
d'un  autre  ,  je  fuis  réfolu  d'exami- 
ner s'il  ne  peut  pas  quadrer  avec 
les  faits  dont  vous  faites  mention 
dans  votre  ouvrage  :  car  s'il  en  peut 
fournir  des  explications  pîaufibles 
&  bien  naturelles ,  je  me  croirai  en 
droit  de  le  préférer  aux  vôtres  ; 
premièrement  parce  qu'ils  ne  me 
paroiflent  pas  afîez  prouvés  ,  &c  en 
fécond  lieu  ,  parce  qu'il  me  femble 
qu'ils  font  violence  à  des  vérités  bien 
établies ,  &  prefque  généralement  re- 
connues. Je  vous  parle  avec  la  li- 
berté qu'înfpire  l'amour  de  la  vé- 
rité ;  fi  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  répondre  ,  je  vous  prie  d'en  ufer 
de  même  ;  l'attachement  que  j'ai 
pour  mon  opinion  ne  va  pas  juf- 
qu'à  l'opiniâtreté  ;  fienm'expliquant 
vos  penfées  ,  qui  pourroient  biea 
avoir  perdu  quelque  chofe  de  leur 
valeur ,  foit  par  la  manière  précipitée 
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avec  laquelle  elles  ont  été  données  ^  -'- 
au  public  5  foit  par  quelque  inexac-  J^- 
titude  de  tradudion  ou  d'impref-  ^"^^' 
lion  y  fi  dis-je  ,  en  me  les  expli- 
quant 5  vous  me  les  rendez  plus  in- 
telligibles ,  plus  probables ,  ôc  que 
je  les  trouve  enfin  préférables  aux 
miennes  ,  je  vous  promets  d'en  fai- 
re un  aveu  folemnel ,  &  fi  je  voyois 
que  vous  euffiez  le  même  avantage 
fur  les  autres  Phyficiens  de  TEuro- 
pe  5  je  ne  manquerois  pas  de  join- 
dre ma  voix  à  celle  de  vos  éditeurs,, 
pour  dire  combien  vous  l'empor- 
tez fiir  tous  ceux  qui  vous  ont  pré- 
cédé dans  cette  carrière  ;,  comme  je 
me  fais  un  plailîr  de  reconnoître 
ëc  de  publier  dés-à- préfent  que 
vous  y  avez  fait  de  très-grands  pro- 
grès. 

Je  ferai  obligé  de  vous  dire  en 
plus  d'un  endroit  que  vous  avez 
été  prévenu  fur  certaines  décou- 
vertes 5  &  fur  quelques  penfées  in- 
génieufes  qui  paroiffent  comme  neu- 
ves dans  vos  lettres  ,  Ôz  que  vos 
éditeurs  tant  Anglois  que  François  y 
femblent  avoir  regardé  comme  tel- 
les j  neprenez  pas  cela  jje  vous  priç:,    • 
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"rn^  pour  un  reproche  ;  fi  cen  étoit  un  ^ 
1 1.  il  ne  pourroit  pas  tomber  fur  vous  -, 
Lettre,  jç  yQ^s  crois  trop  judicieux  &  trop 
modefte  ,  pour  vouloir  briller  aux 
dépens  de  perfonne  ,  &  trop  riche 
de  votre  propre  fond  pour  vouloir 
vous  approprier  le  bien  d'autrui  : 
éloigné  comme  vous  Têtes  ^  on  croi- 
ra fans  peine  que  vous  aurez  igno- 
ré bien  des  découvertes  ,  qui  s'é- 
toient  déjà  faites  ailleurs ,  ainlî  que 
les  conféquences  qu'on  en  avoit  dé- 
duites y  Ci  je  fais  donc  ces  forces  de 
remarques  ,  c'eft  pour  conferver 
aux  Auteurs  leur  priorité  de  dat- 
te ,  ce  que  je  ne  pourrois  me  dif- 
penfer  de  faire  fans  paroître  injufte, 
ou  ignorer  les  progrés  de  ceux  qui 
ont  travaillé  avant  vous  fur  l'Elec- 
tricité. C'eft  encore  pour  infpirer 
un  nouveau  degré  de  confiance  aux 
leéleurs  qui  auroient  vu  ces  faits  , 
ou  ce  qui  en  réfulte  ,  dans  d'autres 
ouvrages  que  le  vôtre  ,  je  crois  que 
cela  ne  peut  manquer  d'arriver  ^ 
quand  on  verra  qu'un  habile  hom- 
me 5  fans  être  prévenu  ni  pour  ni 
contre  ,  a  rencontré  Se  enfeigné 
.  formellement  une  partie  de  ces  vé- 
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Htés  furprenantes  qu'on  ne  veut5&:  — ILI,;^ 
qu'on  ne  doit  croire  qu'à  bon  titre.       1 1- 

Si  j'ai  à  vous  parler  de  vos  fyftê-  ^-^"^^ 
mes  &  de  vos  conjeélures  ,ce  ne  fera 
pas  pour  trouver  à  redire  que  vous 
en  ayez  faits  :  je  penfe  que  cela  eft 
très-permis  &  même  utile  en  Phy- 
fîque  ,  pourvu  qu'on  en  ufe  fobre- 
ment  ,  &  qu'on  les  donne  comme 
vous  faites ,  pour  ce  qu'ils  font  :  je  ne 
les  défapprouve  que  quand  on  y  mec 
un  ton  déciflf  &  impérieux  ,  qui  ne 
peut  convenir  tout  au  plus  que  pour 
les  réalités  les  mieux  prouvées  &c 
les  plus  évidentes  :  je  trouve  qu'il 
y  a  bien  de  Tinconféquence  à  citer , 
comme  on  le  fait  ,  l'exemple  de 
Newton  &:  des  Phyficiens  qui  fe 
piquent  le  plus  de  fuivre  la  métho- 
de de  ce  grand  homme  ,  pour  nous 
ôter  l'envie  que  nous  pourrions 
avoir  de  rifquer  quelques  hypothé- 
fcs  5  à  moins  qu'on  ne  leur  en  ac- 
corde le  privilège  exclufif  Si  je  vous 
parle  donc  de  celles  que  vous  avez 
avancées ,  ce  ne  fera  que  pour  vous 
dire  combien  les  unes  font  natu- 
relles &  plaufibles  ,  en  vous  ap- 
prenant qu'il  y  a  déjà  plufîeurs  an- 
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— -^  nées  qu'elles  ont  gagné  les  efprîts  i 
II.       comme  d'elles-mêmes, dans  un  mon- 
Lettre.    j^  ^  q^j   ^^^5   n  aviez  pas  encore 

fait  part  de  vos  penfées  ,  &  pour 
vous  faire  quelques  repréfentations 
fur  d'autres  qui  ne  paroifTent  pas  af* 
fez  d'accord  avec  Texpérience  ,  &c 
fur  lefquelles  je  vous  prierai  de^vou- 
loir  bien  me  donner  quelques  éclair- 
cifTcmens.  V^oiîà  ,  D'Ionfieur ,  à  peu 
prés  les  articles  dont  je  me  propofe 
de  vous  entretenir  dans  les  lettres 
qui  fuivront  celle-ci  ,  (î  vous  les  ju- 
gez dignes  d'une  réponfe  ,  j'aurai 
obligation  à  la  Phyiîque  de  m'avoir 
procuré  l'honneur  de  votre  corref- 
,pondance  ;  je  ferai  de  mon  mieux 
pour  en  mériter  la  continuation  ^  &c 
pour  vous  prouver  la  parfaite  eilime 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  ^ 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très- 
obéiff.  ferv.  NOLLET. 

Â  Paris  ce  l.  Juillet   l//;?. 
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TROISIEME  LETTRE.    Lettr'e, 

Sfir  /^  nature  de  l^  matière 
éiecÎYtque. 

A  M.   Franklin. 

l'Admire  ,  Monfieur  ,  que  fur  la 
J  nature  du  fluide  éledrique  ,  vous 
ayez  feu  prendre  tout  d'un  coup  un 
parti  décidé  ,  auquel  les  Européens 
ne  fe  font  rendus  qu'avec  peine 
&  avec  lenteur.  Avant  que  de  nous 
en  prendre  comme  vous  au  feu  élé- 
mentaire univerfellement  répandu 
dans  la  nature  ,  nous  avions  penfé 
que  l'air  de  Tatmofphére  ou  quel- 
que forte  d'éther  plus  fubtil  &: 
agité  5  je  ne  fçai  comment ,  par  le 
coips  éleélrifé ,  pouvoit  être  la  caufç 
des  Phénomènes  qu'on  apperce- 
voit  :  il  eft  vrai  que  dans  le  tems 
où  les  Phyficiens  d'un  certain  or- 
dre penfoient  ainfî  ,  les  principaux 
effets  de  l'Eleélricité  ,  que  l'on  con- 
nût ,  fe  reduifoient  à  ces  mouve- 
niens  d'attraélion  &  de  répulfion 
qui  font  les  lignes  les   plus  com- 
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muns  par  lefquels  la  vertu  éledri- 
m*  que  fe  manifefte  ,  on  n'a  voit  encore 
apperçu  ni  fenti  aucune  forte  d'in- 
flammation, (a)  Mais  la  première 
étincelle  qui  parut ,  fit  dire  à  feu  M. 
Dufay  que  la  matière  électrique  étoit 
un  vrai  feu.  (b)  M.  Gray  &c  d'autres 
le  répétèrent  bien-tôt  d'après  lui  , 
{c)  &  les  découvertes  qui  fe  font 
faites  depuis  me  rendirent  cette 
idée  fi  plaufible  ,  que  j'en  ai  fait  , 
comme  vous  le  verrez  dans  mon 
Ejfai  (  d)  une  de  mes  propofîtions 
fondamentales  ,  en  montrant  l'ana- 
logie que  j'ai  apperçuë  entre  les 
deux  matières  ,  celle  du  feu  &  celle 
de  l'Eleélricité.  Je  crois  trés-volon- 
tiers  que  vous  êtes  parvenu  par  vos 

(  rt  )  Hauxbée  ,  en  faifant  des  expériences  fur  le 
frottement  de  certains  corps  ,  avoit  apperçu  plus 
de  2$.  ans  auparavant  des  effets  qui  méritoient  bien 
îe  nom  âJinflammution  5  mais  comme  ces  épreuves 
n*avoient  point  été  faites  dans  la  vue  de  multiplJeic 
les  Phénomènes  éleftriques  ,  il  ne  paroît  pas  qu'el- 
les ayent  conduit  les  Physiciens  aux  nouvelles  dé- 
couvertes de  ce  genre  >  comme  elles  auroient  dû 
le  faire ,  fi  l'on  y  avoit  fait  attention  ,  &  je  fçais  , 
pour  y  avoir  été  préfent ,  que  le  premier  feu  élec- 
trique apperçu  par  M.  Dufay ,  ne  fût  dû  qu'au  ha- 
iard. 

(b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

(c)  Tranfadions  Philof.    1735.  N^.  435.  pag.  24= 
{d)  Ejfai  fur  l'Ele^ricité  ^  p.  135, 

propres 
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propres  lumières  à  découvrir  Tiden-  ^-^^-"'^^ 
tité  de  la  matière  éleélrique  avec  J^^^ 
celle  du  feu  élémentaire  ,  &  que  les 
ouvrages  de  M.  Watron  où  cela  eft 
encore  bien  établi ,  arrivés  trop  tard 
entre  vos  mains  pour  vous  en  inf- 
rruire  ,  n'ont  fervi  qu  à  vous  affer- 
mir dans  une  idée  que  vous  aviez 
déjà  conçue  ,  mais  après  le  petit 
détail  hiftorique  que  je  viens  devons 
faire  ,  je  fuis  perfuadé  que  vous  n'ap- 
prouverez pas  ce  que  M.  CoUinfoii 
votre  éditeur  a  dit  de  vous  à  ce  fu- 
jet  :  *Ml  nous  découvre ,  dit  -  il  ^  une 
5,  matière invifiblefubtile  .répandue 
53  dans  toute  la  nature ....  qui  avoit 
5,  échappe  a  nos  ohfervations  y  &c.  ^, 

Non ,  Monfieur,  cette  matière  n'a* 
voit  point  échappé  à  nos  obferva- 
tions  s  nous  fçavions  ^  il  y  a  long- 
tems  j  que  c'eft  un  agent  des  plus  formi- 
dables y  qui  tue  fubitement  les  animaux  ^ 
&  qui  perce  à  jour ,  &  d'une  maniè- 
re très-finguliere  des  corps  durs  5c 
fragiles  ,  dans  lefquels  un  artîfte 
très- adroit  a  bien  de  la  peine  à  fai- 
re des  trous:  combien  de  fois  le  trait 
du  feu  éleftrique  n'a  -  tll  pas  brifé 

n 
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—  nos  vaifTeaux  de  verre ,  lorfque  nom 

j^^^^^'  répétions  [expérience  de  Leyde  ?  je 
garde  encore  par  curiofité  cinq  ou 
îîx  de  CCS  bouteilles  ,  qui  ont  été 
percées  en  différens  tems  &c  entre 
mes  mains  d'un  trou  rond  de  trois 
ou  quatre  lignes  de  diamètre  fans 
que  le  refte  du  vaifleau  en  ait  été 
endommagé.  On  a  vu  plus  d'une 
fois  dans  des  expériences  ordinai- 
res les  étincelles  éleélriques  percer 
jufqu'à  effufîon  de  fang ,  la  peau  do 
ceux  qui  les  excitoient.  Enfin  de- 
puis cinq  ou  fix  ans  il  eft  de  no- 
toriété publique  3  que  des  infedes, 
des  petits  oifeaux ,  des  pigeons  ^ 
des  poulets  5  &  jufqu'à  des  poiflbns 
ont  été  en  différens  endroits  ,  les 
vidimes  de  nos  épreuves ,  &  c'eft 
pour  avoir  eu  une  parfaite  connoif^ 
lance  de  ces  faits  ,  &"  pour  aller  au 
devant  des  accidcns  fâcheux  qu'on 
pouvoir  légitimement  craindre ,  que 
l'ai  dit  dans  un  difcours  Académi- 
que :  ^^  On  ne  peut  traiter  avec  trop 
3,  de  prudence  un  élément  qui  nous 
^,  eft  plus  intime  que  Tair  même 
3^  que  nous  refpîrons  ;,  &:  qui  peut 
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;,  s'animer  &  s'irriter  par  des  moyens 
5,  que  nous  connoiflTons  fi  peu.  ,, 

Après  la  leélure  de  vos  trois  pre- 
mières Lettres ,  je  vous  eroyois  donc 
parfaitement  d'accord  avec  prefque 
tous  les  Phyficiens  Eledrifans  de 
l'Europe,  touchant  la  nature  de  la 
matière  éledrique ,  mais  dans  la  qua- 
trième je  vois  que  vous  commencez 
à  faire  bande  à  part  en  diftinguant 
le  feu  éledrique  du  feu  commun  t. 
d'abord  vous  n'en  faites  pas  for- 
mellement deux  êtres  féparés  :  vous 
paroiflez  même  prêt  à  croire  ^  qua 
ces  deux  feux  ne  font  que  le  même: 
élément  différemment  modifié  ^ 
comme  on  le  penfe  communément 
aujourdhui  :  mais  bientôt  après  on 
voit  que  vous  êtes  décidé  pour  cm 
faire  deux  efpêces,  &c  cela  s'apper-- 
coit  encore  mieux  dans  toute  la. 
fuite  de  votre  ouvrage,  par  ks pro- 
priétés &  les  fondions  que  vous  attri- 
buez à  l'un  &  à  l'autre  :  cette  dif- 
tinétion  des  deux  feux,  &  far-  tout 
Tufage  que  vous  en  faites  ,  font  à 
vous ,  à  ce  que  je  crois  ;  fi  M.  Coî« 
linfon  n'avoit  eu  que  cela  en  vue  ^ 
lorfqu'il  a  -éGrit  ce  qiie  j'ai  rapporta^ 
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■±t^z'!iT^.  ci-deiTus ,  &:  qu'il  s'en  fût  expliqué  y 
ni.      il  iVauroit   fait   tort  tout  au  plus , 

Lettre,  qu'aux  Autheurs  qui  ont  regardé  !'£- 
îher  ,  comme  étant  la  matière  de 
l'EleélriCité  ;  car  il  me  femble  que 
cet  air  fubtil ,  quand  on  le  diftingue 
du  feu  élémentaire ,  &  cette  efpêce 
de  feu  ,  qui  félon  vous  ^  n'eft  capa- 
ble ni  d'échauffer  ni  d'enflammer 
par  lui-même ,  fe  reffemblent  beau-- 
coup.  Mais  permettez ,  Monfieur  y 
que  je  vous  demande  ce  qui  vous  a 
porté  à  faire  cette  fuppofition  ,  & 
fur  quelle  preuve  vous  l'appuyez  ; 
car  vous  fçavez  qu'en  bonne  Phyfi- 
que  ,  on  ne  doit  pas  multiplier  les 
principes  fans  néceflîté,  ni  fans  en 
dire  les  raifons  ;  après  avoir  bieri 
étudié  votre  ouvrage  ,  après  avoir 
queftionné  à  plufieurs  reprifes  les 
perfonnes  qui  fe  difent  être  les  plus  au 
fait  de  vos  penfées ,  &  les  plus  fidèles 
dèpofitaires  de  vos  opinions ,  je  n'at 
pu  apprendre  aucune  raifon  folide  ^ 
aucune  preuve  d'expérience  ,  qui 
pût  autorifer  la  différence  que  vous 
prétendez  mettre  entre  le  feu  élec- 
trique &  le  feu  élémentaire  que  vous 
appeliez  commun.  Autant  que  j'en  ai 
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pu  juger  par  la  fin  de  votre  quatrième  - 
Lettre  ,  &c  par  les  Ecrits  qui  font      m* 
ajoutés  à   la   fuite  ,  il  femble  que    ^^"^^* 
Vous  ayez  pris  ce  parti  ^  i'^\  parce 
que  les  effets  de  TEleélricité  fe  paf 
fent  le    plus   fouvent   fans  aucune 
chaleur  fenfible  -,  2^.  parce  que  le 
feu  commun  ,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde,  pénétre  dans  toute  leur  épaif- 
feur ,  certains  corps  que  vous  croyez 
abfolument  imperméables  à  la  ma- 
tière éledrique.  Or  fî  c'eft  là,  com- 
me je  le  crois ,  ce  qui  vous  a  déter- 
miné 5  je  prendrai  la  liberté  de  vous, 
repréfenter  que   vous  avez  cédé  à 
des  confidérations  qui  ne  me  paroif- 
fent  pas  d'un  grand  poids. 

Suppofez  pour  un  moment,  que 
dans  cette  belle  expérience  ou  vous 
êtes  parvenu  à  porter  l'or  &  d'autres 
métaux  jufques  dans  TépaifTeur  du 
verre  ,  le  feu  éleélrique  ait  opéré  ^ 
comme  vous  le  prétendez,  une  vé- 
ritable fufion  (ce que  j'ai  pourtant 
de  la  peine  à  croire ,  après  avoir  exa- 
miné le  fait  de  toutes  les  manières ,  ) 
pourquoi  voulez-vous  que  cette  pré- 
tendue fufîon  foit  froide  ,  ou  comme 
vous   re:xpliquez  fans    chaleur  l    Le 
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froid  &  le  chaud  font  des  qualités 
III.  relatives  à  nos  fens  ,  &  qui  n'ont 
point  de  réalité  dans  les  corps  ina- 
nimés y  mais  ne  difputons  pas  des 
mots ,  vous  voulez  dire  apparem- 
ment que  l'aélion  du  feu  électrique 
dans  cette  occafion  ell  tout  à  fait 
différente  de  celle  du  feu  commun^ 
lorfqu'il  fond  le  métal  :  mais  com- 
ment avez-vous  jugé  de  cette  diffé- 
rence effentielle  ?  parce  qu'ayant 
porté  ,  dites-vous ,  la  main  au  verre 
immédiatement  après  cet  effet  ^  vou^ 
n'avez  fenti  aucune  chaleur  extraor- 
dinaire ;,  comme  vous  en  auriez  dû 
fentir  ,  fi  vous  aviez  touché  de  l'or 
fortant  du  creufet. 

Faites  ,  s'il  vous  plait ,  attention 
d'une  part  à  la  promptitude  inex- 
primable avec  laquelle  ce  trait  de  feu 
agita  &:  de  Tautre  à  la  portioncule 
d'or  ou  d'argent  qu'il  a  broyé  ,  ou 
fondu ,  fi  vous  le  voulez ,  &  vous  con- 
cevrez aifémentjlans  imaginer  un  feu 
d'une  nouvelle  efpêce  ,  que  le  dé- 
gré  de  chaleur  ^  eût-il  été  tel  qu'i! 
faut  qu'il  foit  pour  mettre  le  métal 
en  fufion  ,  n'a  pu  fubfifter  qu'un 
inilant  ^  &c  trop  peu  pour  vous  laif- 
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fer  le  loifir  de  le  rcconnoître  au 
taél.  Aidons-nous  de  quelques  com- 
parai fons. 

N'eft  ce  point  un  véritable  feu, 
un  feu  capable d'embrafer ,  qui  fond 
&  vitrifie  les  métaux  au  foyer  d'un, 
miroir  ardent.  Cependant  on  peut  ^ 
fans  fe  brûler  -,  y  pafler  la  main  y. 
avec  une  vitefle  qui  eft  toujours 
bien  au-deffous  de  celle  du  feu  élec- 
trique, &  l'on  peut  croire  que  fi  loîi 
pouvoir  imiter  un  tel  mouvement 
en  faifant  cette  épreuve ,  on  n  y  ref- 
fentiroit  pas  un  degré  de  chaleur  fen- 
fible^  quoique  les  petits  poils  deja 
peau  s'y  brûlâifent  ,  tant  il  eft  vrai 
que  Tadion  du  feu  peut  être  aflez 
grande  pour  confumer  certains  corps^ 
&c  en  même  tems  aflez  prompte 
pour  ne  point  aôeéler  nos  fens.  Vous 
n'ignorez  pas ,  fans  doute ,  que  les 
étincelles  qu'on  fait  naître  en  heur- 
tant un  morceau  d'acier  trempé  con- 
tre le  tranchant  d'un  caillou  ,  font 
des  parcelles  du  métal  ^  embrafées 
&:  fondues  par  le  feu  que  vous  ap- 
peliez commun  $  (i  vous  receviez  ces 
globules  fur  un  morceau  de  verre 
froid^  pour  rcconnoître  avec  le  bouc 
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"' " "  du  doigt  s'ils  font  chauds  ,  quelque 

I^ï*  diligence  que  vous  fiffiez  y  je  ne  crois 
^  ^^*  pas  que  vous  parvinffiez  jamais  à  y 
trouver  une  chaleur  fenfible.  Apres 
une  pareille  épreuve  feroit-on  bien 
fondé  à  dire  que  ces  particules  d'a- 
cier ont  été  fondues  a  froid  par  une 
efpêce  de  feu  différent  de  celui  qui 
embrafe  les  corps  ?  je  vous  le  lailTe 
à  décider. 

Difons  donc,  Monfieur,  que  le  mé- 
tal dans  votre  expérience ,  n'a  pas 
été  fondu ,  mais  feulement  pulvérifé, 
&•  porté  parrimpétuofitédu  feu  élec- 
trique dans  les  pores  dilatés  du  verre 
qui  fe  refferrant  auffi-tôt  après  ^  Tout 
rendu  inacceffible  au  diflblvant  ;  ou 
que  s'il  a  été  véritablement  fondu  , 
cette  fufîon  inftantanée  a  été  auffî 
chaude  que  celle  qui  fe  fait  dans  le 
creufet;  &r  que  file  degré  de  chaleur 
qu'il  a  fallu  pour  cet  effet  3  échappe 
à  nos  fens  ,  nous  ne  fommes  point 
pour  cela  en  droit  de  prétendre  que 
cela  fe  foit  fait ,  comme  vous  dites , 
a  froid.  Quand  vous  avez  percé  avec 
le  trait  de  feu  éleétrique  des  cahiers. 
de  papier  blanc  avez-vous  pris  garde 
que  le  bord  du  trou^  du  côté  qui  a 

toucha 
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touché  le  carreau  de  verre  enduit  de  ■ 
métal ,  paroît  rouflî  &  comme  brûlé  ;  t 
c'eft  une  obfervation  qu'on  peut 
faire  toutes  les  fois  que  TEIeélricité 
eft  un  peu  forte.  Qu'eft  ce  qu'il  y 
auroit  de  plus ,  fî  ce  trou  avoit  été 
fait  avec  un  fer  chaud  ?  &c  quand  oa 
voit  des  pareilles  marques  ^  eft  il  pot 
lîble  d'imaginer  que  ce  qui  a  troué 
Je  papier  ait  agi  fans  chaleur? 

Me  direz-vous ,  félon  vos  princi- 
pes 5  que  le  feu  éledrique  n'a  été 
que  la  caufe  occafionnelle  de  cette 
demi-brûlure  ,  en  excitant  le  feu 
commun  qui  reiîdoit  dans  le  papier? 

11  faudroit  bien  fe  rendre  à  cette 
fuppolition  toute  linguliere  qu'elle 
eft  ,  fî  la  diftindion  &  l'exiftencc 
des  deux  feux  étoit  établie  d'ail- 
leurs ;  mais  comme  j'ai  déjà  pris  la 
liberté  de  vous  le  dire  ,  vous  vous 
êtes  contenté  de  l'imasriner  &  de 
Texpcfer  :  vous  n'en  avez  pas  donné 
de  preuves  ;  &  jufqu'à  ce  que  cela 
foit  fait  ,  je  ne  crois  pas  que  les  Phy- 
ficiens  reçoivent  une  telle  hypo- 
thefe  j  il  leur  paroîtra  fans  doute 
plus  iîmple  &  plus  naturel  de  n'ad- 
mettre qu'un  feul  élément  du  feu  ^ 
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ÏTî —  ^^^^  P^"^  l'Eleélricité  que  pour  Im- 
Lettrê.  fl^i^^ï^^tion  des  corps ,  &•  de  lui  attri- 
buer les  elFets  dont  il  s'agit  ,  avec 
les  interprétations  que  je  viens  d'y 
joindre  ,  &  qui  peuvent  s'appuyer 
fur  une  infinité  d'exemples  ,  auf- 
quels  même  l'Eleélricité  n'auroit  au- 
cune part. 

Une  autre  raifon  ,  qui  paroît 
vous  avoir  porté  à  diftinguer  le  feu 
éleélrique  du  feu  commun  c'eft  que 
celui-ci  fe  fait  jour  à  travers  de  tous 
les  corps ,  fans  aucune  exception ,  & 
que  l'autre  ,  félon  vous  ^  ne  traverfe 
jamais  que  la  demie  épaifleur  du 
verre  le  plus  mince. 

Mais  je  vous  demande  encore  , 
Monfieur  ,  comment  vous  vous  êtes 
afluré  de  la  réalité  de  ce  dernier  fait , 
fur  lequel  vous  comptez  tellement , 
que  vous  en  avez  fait  labafe  de  tou- 
te votre  dodrine  j  &c  qui ,  s'il  étoit 
bien  prouvé  ,  devroit  être  regardé 
comme  un  des  plus  finguliers  phé- 
nomènes de  l'Eledricité.  Voici  ,  fî 
j'ai  bien  compris  vos  penfées ,  tou- 
tes les  raifons  que  vous  en  donnez. 

Premièrement  le  verre  vous  paroît 
abfolument  imperméable  au  fluide 
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cîedrique;  car  ,  dites-vous  ,  fî  cette  - 
matière  pouvoit  fe  cribler  au  travers  .  ^  ^' 
de  fon  épailTeur  ^  jamais  dans  Texpé- 
rience  de  Leyde  on  ne  viendroit  à 
bout  de  charger  la  bouteille  en  la 
tenant  dans  fa  main  ;  puifqu'alors 
tout  le  feu  qui  viendroit  du  conduc- 
teur ,  pafleroit  à  mefure  à  la  main  qui 
tient  le  vaifleau  ,  delà  au  corps  de  la 
perfonne  ,  au  plancher  ,  &c. 

Secondement.  Non-feulement  la 
matière  éledrique  ne  pafle  point  à 
travers  Tépaifleur  entière  du  verre  , 
puifqu'on  charge  très- bien  la  bou- 
teille dans  le  cas  dont  on  vient  de 
faire  mention  j  mais  ajoutez-vous  , 
il  efi:  même  impoffible  qu'elle  y  paf- 
fe  :  &  pourquoi  ?  parce  que  les  pores 
du  verre  d'une  furface  à  l'autre  ne 
font  pas  de  largeur  égale  :  en  fe  re- 
treciflfant  vers  le  milieu  de  l'épait- 
feur  3  ils  prennent  la  forme  de  deux 
entonnoirs  oppofés  par  leurs  poin- 
tes :&:  le  fluide  éleûrique  dont  les 
parties  font  plus  grofles  apparem- 
ment que  celles  du  feu  commun  , 
peut  bien  s'infinuer  jufqu'à  la  moitié 
de  lepaifleur  ;  mais  le  paflage  alors 
devenant  trop  étroit  ,  il  eft  tout  à 

Eij 
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~Yzj==  fait  impoffible  qull  pafle  outre. 
Lettré  ^^  première  de  ces  raifons  me  pa- 

roît  bien  foible  ,  &  Je  penfe  qu'elle 
ne  conclut  rien  contre  ce  que  des 
faits  conftatés  &  décififs  nous  met- 
tent tous  les  jours  fous  les  yeux  5  la 
féconde  n'efl;  qu'un  fyftême  ,  &c  un 
fyftême ,  j'ofe  le  dire  ^  qui  ne  peut 
fe  concilier  avec  les  principes  de 
Phyfique  les  mieux  établis  &  les 
moins  ignorés  :  je  vais  étendre  un 
peu  CCS  deux  réponfes. 

Si  quelqu'un  prétendant  prouver 
que  le  mercure  ne  paffe  abfolument 
point  à  travers  les  pores  du  bois , 
ou  à  travers  ceux  de  la  peau  ,  en 
apportoit  dans  une  febille  ou  dans 
im  gand  bien  coufu  ^  en  faifant  cet 
argument  :  Si  ces  corps  nétoient  pas  , 
comme  je  le  prétends  ,  imperméables  de 
tout  point  au  mercure  ,  pourroient-ils  le 
contenir  comme  ils  font  ?  ce  fluide  ne 
s'écbapperoit-il  pas  jufqua  la  dernière 
goute'i  On  feroit  fans  doute  en  droit 
de  lui  répondre  :  les  exemples  que 
vous  apportez  en  preuves ,  font  bien 
voir  que  le  mercure  ne  pafle  point 
avec  une  grande  facilité  ,  ni  en 
toute  occafîon  au  travers  du  bois 
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eu  de  la  peau  ,  aufïî  n'eft-ce  point  là  — rry 
ce  dont  il  eft  queftion  ,  ce  que  vous   Lettre* 
avez  entrepris  de  prouver  ,  c'eft  qu'il 
n'y  pafie  jamais  ^  &  vous  verrez  le 
contraire  ,  li  votre  vaifTeau  de  bois, 
eft  mince  &:  afîez  profond  pour  re-; 
cevoir  une  charge  de  mercure  beau-, 
coup  plus  coniîdérable  ,  ou  fi  vous 
preflez  le  gand  dans  lequel  vous  la-, 
vez  renfermé. 

Il  eft  aifé  ,  Monfîeur  ,  d'appliquer 
cette  comparaifon  au  fiijet  de  notre, 
difputc  ;  le  verre  non  frotté  eft  une 
de  CCS  matières  ,  dans  lefqucUes  le 
fluide  éleélrique  ne  pénétre  pas  fa- 
cilement 5  nous  le  fçavons  &  nous 
ïe  difons  depuis  long-tems  ;  mais 
l'expérience  fait  voir  auffi  qu'il  y 
pafle,  quand  il  eft  forcé  par  une  elee- 
trifation  vigoureufe  &  foutenuc,  on 
quand  fon  paflage  eft  aidé  par  Tap- 
plication  de  quelque  matière  trés- 
éleftrifable  ;  ainlî  la  bouteille  dans 
Texpérience  de  Leyde  ,  femblableen 
quelque  façon  au  vafe  de  bois  trop 
chargé  de  mercure  ,  laiflTe  filtrer  le 
fluide  éleftrique  à  travers  fon  épaif- 
feur  ,  &  n'en  eft  pas  pour  cela  dé- 
pouillée entièrement.  Cette  explica- 
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-jYj —  donne  vous  paroît-elle  pas  naturelle? 

iettre.  J'efpere  que  vous  en  ferez  encore 
plus  fatisfait ,  quand  je  vous  aurai 
indiqué,  comme  je  compte  le  faire 
par  la  fuite  ,  quelques  expériences  , 
dans  lefquelles  vous  verrez  la  matière 
éledrique  fe  cribler  à  travers  f  épaif- 
feur  du  verre ,  prefque  auffi  évidem- 
ment qu'on  voit  l'eau  pafler  par  les 
trous    d'un  arrofoir. 

Quant  à  la  féconde  raifon  que  vous 
tirez  delà  configuration  des  pores  du 
verre  ,  &  de  la  difproportion  que 
vous  fuppofez  entre  la  partie  la  plus 
étroite  de  cqs  mêmes  pores ,  &  la 
grofleur  des  filets  du  feu  éledrique  y 
j'ai  déjà  pris  la  liberté  de  vous  le  dire^ 
c'efl:  un  fyftême,  qu'aucun  Phyficien 
ne  pourra  goûter ,  s'il  fait  attention 
à  ce  qui  fe  paffe  dans  le  refroidiffe- 
ment  àcs  matières  liquéfiées  ,  qui 
paflent  promptement  de  cet  état  à 
celui  de  folide.  Une  matière  liquide 
ou  molle ,  qui  prend  une  plus  grande 
confîftence  ,  &  qui  fe  durcit ,  dimi- 
nue toujours  de  volume  ,  ou  s'il  y  a 
des  exemples  à  citer  du  contraire  , 
ce  font  des  exceptions  qui  ne  déro- 
gent qu'en  apparence  à  la  régie  gé- 
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Bcrale  ,  ou  les  y  ramené  en  diftin-  — ^y-— 
guant  le  volume  total  des  petits  voiu-  Lçtuk 
mes  particuliers  qui  le  compofent  , 
&  Ton  eft  toujours  obligé  de  conve- 
nir, que  ceux-ci  font  des  portions  de 
matière  condenfée;  ou  bien  ces  effets 
iînguliers  &  rares  ,  s'expliquent  par 
quelque  arrangement  de  parties ,  qui 
ne  fuit  pas  le  cours  ordinaire  de  la 
nature  :  toujours  eft  il  certain  que  le 
verre  dont  il  s'agit  entre  nous ,  n'eft 
point  du  nombre  de  ces  exceptions , 
&•  qu'ayant  été  fondu  ,  il  diminue 
de  volume  en  fe  refroidiiTant ,  &  en 
devenant  un  corps  dur. 

Or  toutes  les  fois  que  "la  dureté 
commence  par  l'extérieur  ,  &  que 
cela  fe  fait  trés-vite,  le  volume  ne 
peut  diminuer  que  par  dedans,  & 
en  effet  nous  avons  des  preuves  qu€ 
cela  arrive  ainfî  ;  car  ,  par  exemple, 
les  vuides  que  certaines  gens  pren- 
nent pour  des  bulles  d'air  dans  ces 
larmes  de  verre ,  qui  éclatent  quand 
on  en  rompt  la  queue,  qu'eft-ce  au- 
tre chofe  ,  finon  des  efpaces  que  la 
matière  abandonne  intérieurement, 
en  fe  reflerrant  contre  celle  du  de- 
hors qui  a  déjà  pris  fa  confiftance  i 

Eiv 
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-TT —  Ces  piquûres  défagréabîes  ,  qu'on 
cherche  à  éviter  avec  tant  de  foin 
dans  rétcfFe  des  giaces  coulées  ,  ne 
font'Ce  point  encore  autant  de  peti- 
tes interruptions ,  ou  des  pores  qui  fe 
dilatent  jufqu'à  devenir  fenlîbles , 
lorfque  par  un  refroidillement  trop 
prompt  à  Textérieur ,  la  diminution 
indifpenfable  du  volume  ne  permet 
pas  aux  parties  internes  de  confer- 
ver  une  parfaite  continuité  entre 
elles  ?  Enfin  les  Artiftes  même  n'ig- 
norent pas  que  dans  les  métaux  fon- 
dus comme  dans  le  verre  ,  la  fu- 
perficie  qui  s'eft  refroidie  la  pre- 
mière ,  eft  plus  dure  &:  plus  ferrée 
que  le  refte  ^  &  ils  fcavent  bien  met- 
tre cette  connoiflance  à  profit ,  lors- 
qu'ils fabriquent  les  miroirs  des  Té^ 
lefcopes. 

Il  fuit  de  toutes  ces  confîdéra- 
tîons ,  que  il  les  porcs  du  verre  d'u- 
ne furface  à  l'autre ,  ne  font  pas  d'u- 
ue  largeur  égale  &  uniforme ,  il  faut 
leur  attribuer  une  figure  tout  à  fait 
oppofée  à  celle  que  vous  leur  avez 
imagi-née:ils  auront  doncà  peu  prés 
la  forme  d'un  fufeau  creux  :  ils  feront 
plus  larges  vers  le  milieu  de  Tépaif- 
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fcur  du  verre  qu'aux  deux  furfaces  ;  "■ 
&  parconfcquent  ii  le  feuéledrique  t 
eft  capable  de  pénétrer  dans  la  de- 
mie épaififeur  ,  comme  vous  le  dites, 
rien  ne  doit  rempêcher  de  pafler  ou- 
tre &-de  fortir  par  la  furface  oppo- 
fée. 

Une  fuppofition  que  vous  faites 
encore,  &c  qui  ne  me  paroîtpas  plus 
phyfîque  ,  que  celle  des  pores  plus 
étroits  au  milieu  de  répaiffeur  ,  c'eft 
lorfque  vous  dites  ,  que  quand  le 
verre  eft  fouffié ,  qu'il  fe  refroidit , 
&c  que  les  particules  de  feu  commun 
l'abandonnent  ,  fes  pores  deviennent 
un  vuide.  Ce  n*eft  point  ainlî  que  je 
conçois  le  refroidiifement  d'une  ma- 
tière :  je  penfe  que  les  parties  pro- 
pres du  corps  qui  fe  refroidit ,  fe  ref- 
ferrent ,  &  fe  rapprochent  les  unes 
des  autres  ,  à  mefure  que  le  feu  qui 
les  avoit  écartées  diminue  ,  ou  oc- 
cupe moins  d'efpace.  Mais  comme 
jamais  les  corps  ne  parviennent  à  un 
froid  abfolu  ,  je  crois  que  leurs  po- 
res font  toujours  pleins  de  feu  ,  à 
cela  près  qu'étant  plus  rétrécis  ,  ils 
en  contiennent  moins  ,  &  que  ce 
^u'il  y  en  refte  y  eft  comme  affaupi^^ 
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'  &  avec  très- peu  d  adion.   Si  vous 

Lettre,  goûtez  cette  manière  de  penfer  , 
qui  eft.je  crois,  celle  de  prefqlie 
tous,  les  Phyficiens  d'aujourdhui  y 
vous  concevrez  qu'il  n'y  a  point  de 
place  pour  ce  prétendu  feu. élec- 
trique ,  que  vous  diftinguez  du  feu 
commun  ,  &  à  qui  vous  attribuez 
gratuitement  des  parties  moins  fub- 
tiles. 

Il  me  femble  donc  ,  Monfieur  , 
que  touchant  la  nature  de  la  ma- 
tière éleélrique  ^  vous  avez  penfé 
d'abord  comme  le  plus  grand  nom- 
bre, en  fuppofant  que  ce  fluide  étoit 
le  même  que  le  feu  élémentaire  : 
l'idée  qui  vous  eft  venue  enfuite  de 
diftinguer  cet  élément  en  deux  ef- 
pêces  ,  dont  une  fervît  à  produire 
la  chaleur  ,  l'inflammation  ,  &c. 
tandis  que  l'autre  refteroit  la  ma- 
tière propre  de  FEleclricité  ,  n'cft 
point  une  connoiflance  que  vous 
ayez  acquife  ni  par  l'expérience  im- 
médiatement ,  ni  par  des  conféquen- 
ces  néceflaires ,  ou  mêmeplaufibles^; 
c'eft  plutôt  une  fuppofition  ,  par  la- 
quelle vous  tâchez  de  prévenir  cer- 
taines objedions  qu'on  n'auroit  pas 
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manqué  de  faire  contre  cette  pro-  ^Tfi — 
prieté  finguliere  que  vous  attribuez  Lettre» 
au  verre  de  ne  pouvoir  jamais  être 
pénétré  d'une  furface  à  l'autre  par 
la  matière  éledrique  ,  ainfi  Ton  peut 
dire  que  c'cft  une  hypothéfe  ima- 
ginée pour  étayer  une  autre  hypo- 
théfe ;  Tincertitude  ou  le  peu  de 
confiance  avec  laquelle  vous  vous 
exprimez  fur  cette  prétendue  dif- 
tinélion  des  deux  feux  ,  me  fait 
croire  que  vous  Tabandonneriez  ai- 
fément ,  fi  Ton  vous  prouvoit ,  con- 
tre votre  opinion  ,  que  rcpaifTeur 
entière  du  verre  s'éledrife  prefque 
auffi-bien  qu'elle  s'échauffe  ;  que  la 
matière  qui  caufe  fon  Eleélricité  > 
comme  celle  qui  produit  fa  cha- 
leur y  le  pénétre  d'une  furface  à  l'au- 
tre 5  &  que  dans  la  comparaifon  de 
ces  deux  effets  ,  on  ne  trouve  pas 
de  raifon  fuffifante  pour  dire  qu'ils 
ne  font  pas  produits  par  le  même 
agent.  C'eft  ce  donc  je  me  propofe 
de  vous  entretenir  plus  particuliè- 
rement dans  la  première  lettre  qui 
fuivra  celle-ci  5  en  attendant  ,  j'ai 
l'honneur  d'être ,  &c. 


Lettre 


QUATRIEME  LETTRE. 

D^ns  lizauelle  on  prouve  que  le  njerre 
n'eji  point  imperméable  au  fluide 
elc&rique. 

A    M.    Franklin. 

Ue  le  verre  ,  en  comparaifon 
des  métaux  ,  des  corps  vivans  ^ 
&:c.  s'éleélrife  difficilement  parcom- 
munication,  ou  ,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe ,  que  la  matière  éleclrique 
fe  meuve  avec  peine  dans  Vcpaif- 
fcur  du  verre  qui  n'ePc  point  frot- 
té/c'eft  un  fait  fur  lequel  tout  le 
monde  eft  d'accord  depuis  long- 
temsj  &  vous  pouvez  voir,  Moii- 
fieur  ,  par  la  leélure  de  mes  ouvra- 
ges ,  que  j'ai  fouvent  compté  fur 
cette  vérité,  en  me  fervant  de  fup- 
port  de  verre  pour  ifoler  les  corps 
auxquels  je  voulois  communiquer 
de  TEledricité  :  mais  que  le  verre 
ne  foit  jamais  pénétré  dans  toute 
fon  épaifleur  par  la  matière  éleélri- 
que  qui  vient  des  autres  corps  , 
qu'on  ne  puifîe  en  faire  palTer  de 
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Bp-une  de  fes  furfaces  à  Fautre,  fans  ^~^ 
p  établir  entre  elles  une  communica-     Lettre^ 
tion   extérieure   par  d'autres  corps  "^ 

éledrifables  ,  c  eft  une  opinion  qui 
eft  toute  à  vous ,  comme  je  Tai  déjà 
dit ,  &  dont  j  ofe  entreprendre  de 
vous  faire  revenir,  en  vous  propo- 
fant  des  expériences  qui  ne  me  pa- 
roiflTent  pas  pouvoir  ,  en  aucune  fa- 
çon raifonnable  .  fe  concilier  avec 
ce  fyftême ,  &  en  vous  alléguant  des 
raifons  qui  me  femblent  très- fortes 
pour  le  combattre.  Quand  vous  au- 
rez pris  connoiflfance  des  unes  & 
des  autres,  fi  elles  ne  font  pas  fur 
vous  tout  reffet  que  j'en  attends ,  je 
vous  fupplie  de  vouloir  bien  me 
dire  au  moins  ce  qu'un  homme  qui 
refteroit  attaché  à  vos  principes  , 
auroit  à  y  répondre. 

Je  vous  avoue  franchement  que  la 
plume  ou  la  petite  feuille  de  métal , 
que  Ton  a  fufpenduë  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  fcellé  hermétiquement , 
ou  comme  tel ,  ô-rquelon fait  mou- 
voir en  approchant  un  tube  ou  un 
autre  corps  éleélrifé  ,  (a)  m'a  paru 

(^)   Recherches  fur    les  cciufes  parf,    &c.  pa^e  242* 
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•  &c  me  paroîc  encore  un  fait  décî-^ 
Lettre  ^^^'  pour  prouver  que  la  matière  élec- 
trique pafle  du  dehors  au  dedans 
du  vaifleau ,  par  lepaiffeur  du  verre 
qu'elle  traverfe  :  j'ai  dû  penfer  ainfi , 
avant  que  j  eulïe  connoiflTance  de 
votre  fyRême  ;  car  les  mouvemens 
d'attraélion  &c  de  répulfîon  qu'on 
voit  autour  des  corps  éleélrifés  étant 
indubitablement  produits  par  la  ma- 
tière éledrique  qui  en  fort  ou  qui 
s'y  rend  des  environs ,  &  ces  mou- 
vemens étant  attribués  unanime- 
ment &  avec  toutes  fortes  de  vrai- 
femblance  à  la  même  caufe ,  lorf- 
qu'ils  ont  lieu  au  travers  du  bois  , 
du  carton  &  d'une  infinité  d'autres 
corps  5  étoit  il  raifonnable  que  j'al- 
laiTe  fans  preuves  ,  &  fans  raifba 
apparente ,  faire  une  exception  tout 
exprés  pour  le  verre,  en  difant:  Je 
conviens  avec  tout  le  monde  que  la 
matière  éleélrique  pafle  réellement 
au  travers  de  tous  ces  corps ,  au- 
delà  defquels  on  apperçoit  des  mar- 
ques fenfibles  de  fon  adion  ;  mais 
quoique  ces  mêmes  fignes  fe  mani- 
feftent  dans  un  vaifleau  de  verre 
bien  fermé ,  on  ne  doit  pas  croire* 
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que  le  fluide  éledrique  ait  pafle  du  ^--—^ 
dehors  au  dedans;  le  verre  eft  abfo-    Lg^t^^ 
lument  imperméable  pour  lui  :  au- 
roit-on  voulu  m'en  croire   fur  ma 
parole  ? 

Aujourdhui  même  que  je  fçais 
comment  vous  interprétez  ces  mou- 
vemens  de  la  plume  fufpenduc,  je 
n'en  fuis  pas  moins  perfuadé  qu'on 
peut  légitimement  s'y  arrêter,  pour 
conclure  que  les  écoulemens  élec- 
triques pénétrent  dans  l'intérieur 
du  vaifleau  en  traverfant  Tépaiffeur 
du  verre.  Vous  attribuez  cet  effet 
au  feu  éleélrique  ,  qui,  félon  vous , 
eft  chaffé  de  la  furfacc  intérieure 
du  vaifleau  ,  lorfqu'en  approchant 
un  tube  nouvellement  frotté  ,  ou 
quelqu'autre  corps  aduellement  élec- 
trique ,  on  augmente  celui  qui  eft 
logé  dans  la  demie-épaifleur  externe 
du  même  vaifleau.  J'admets  pour  un 
moment  votre  hypothéfe  comme  fi 
d'ailleurs  elle  étoit  fondée  en  preu- 
ves -,  mais  je  vous  demande  pour- 
quoi la  plume  n'eft  pas  conftam- 
ment  repoufîee  pendant  tout  le  tems 
qu'on  tient  le  tube  à  une  petite  dif- 
tance  dii  vaifleau  ?  pourquoi  éprou- 
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~~r —  ve  -  t'elle  des  attrapions  auffi  -  bien 
i^ti-l<.  q^^  ^^^  répulfions  }  Je  vois  biea 
que  le  teu  électrique  peut  1  emporter 
&  réloigner  ,  de  la  parois  d  où  il 
fort;  mais  par  quelle  raifon  la  plume 
y  revient -elle,  avant  quon  puliFe 
luppofer  le  retour  de  ce  feu  -?  &c 
dans  vos  principes  on  ne  le  peut 
pas ,  tant  que  le  tube  approché  exté- 
rieurement continue  de  porter  de 
nouveau  feu  ^  dans  lademie-épaifleur 
du  verre. 

Vous  ne  me  direz  pas  que  ce  feu 
ileélrique ,  dont  la  furface  extérieure 
du  vailTeau  fe  décharge,  n'eft  qu'u- 
ne émiffion  momentanée  ,  après 
laquelle  la  plume  abandonnée  à 
leffort  de  fà  péfanteur  retombe 
d'elle-même  vers  fa  première  pla- 
ce par  un  mouvement  d'ofcillation 
qui  la  porte  au-delà:  un  épuifement 
auffi  prompt  du  feu  éledrique  ,  ne 
s'accorderoit  pas  avec  cette  quan- 
tité prodigieufe  que  vous  en  fup- 
pofez  dans  le  verre  ,  Se  dont  vous 
vous  êtes  fait  une  fi  grande  idée  ; 
mais  fi  quelqu'un  vous  abandonnant 
en  ce  dernier  point,  trouvoit  la  ré- 
ponfe  aflez  forte  pour  fatisfaire  à 

ma 
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ma  première  difficulté  ,  je  le  prie  — r— ■ 
de  répéter  rexpérience  ,  non  ea  L^m-è^ 
cbfervateur  fuperficiel  y  qui  fe  contente, 
de  voir  des  agitations  telles  quel- 
les,  mais  en  homme  attentif,  qui 
étudie  &:  qui  péfe  les  circonftances. 
Il  verra  que  la  plume  ,  quand  elle, 
vient  à  la  partie  du  vaifleaii  qui 
répond  au  tube  éleélrique  ,  montre 
une  vitefle  accélérée  ,  &  toute  au- 
tre que  celle  qu'elle  auroit ,  en  pa- 
reil cas ,  de  fa  feule  péfanteur  >  ce 
qui  prouve  félon  moi  qu'elle  obéit 
encore  à  quelque  autre  impulfion» 
Après  cette  épreuve  bien  réitérée  &C 
bien  méditée  s'il  refte  encore  quelque 
doute  y  qu  on  pofe  de  petites  feuilles 
de  métal  fur  le  fond  d'un  vafe  de  ver- 
re un  peu  large  &  couvert  d'un  car-- 
reau  de  vitre ,  avec  tout  le  foin  qu'on 
voudra  prendre ,  pour  empêcher  qu'il 
nY  ^it  aucune  communication  ou- 
verte entre  le  dedans  &:  le  dehors  ^. 
fi  Ton  préfente  un  tube  ou  tout  au,- 
tre  corps  bien  élèdrife  à  une  petire 
diftanceau-delfus  de  ce  vafe ,  Fig.  i.  FJg,  isi 
on  ne  manquera  pas  d'attirer  les 
feuilles  de  métal  de  bas  en  haut^ 
&  alors  on  ne  pourra  plus  attribuer 

i     ■     ' 
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•  ces  mouvemens  à   TefFort  de  leur 

Leme  p^^^i^^^^î*  5  d  où  il  réfulte  que  pen- 
dant Tadion  mcme  du  tube  ,  il  ré- 
gne dans  Tintérieur  du  vaiflTeau  une 
force  qui  tend  à  l'endroit  d'où  fort  le 
feu  éledrique  :  or  fi  ce  fluide  en  mou- 
vement eft  la  caufe  efficiente  des  at- 
trapions qu'on  apperçoit ,  comment 
les  opére-t'il  dans  fon  déparc,  puif- 
que  fa  direélion  eft  contraire  ?  ou 
bien  fi  c'eft  par  fon  retour  que  cela 
fe  doit  faire,  pourquoi  revient- il 
avant  qu'on  faffe  ceffer  la  caufe  de 
fon  cxpulfion  > 

Je  pafle  maintenant ,  Monfieur  , 
à  un  autre  fait  qui  bien  examiné  , 
prouve  que  la  matière  éleélrique 
paffe  d'une  furface  à  l'autre  ,  par 
répaifleur  entière  du  verre,  ou  biea 
le  procédé  ne  feroit  point  confé- 
quent  :  j'entens  parler  ici  de  cette 
expérience  ,  que  vous  nommez  le 
tableau  magique  ,  &c  qui  n'eft  au 
fond  ,  que  celle  d'un  célèbre  Pro- 
fefleur  de   Genève  (5)  perfedion- 

{è)  Mr.  Jallabert  Profefîçur  de  Mathématique 
te  de  rhilofophie  expérimentale  à  Genève,  eft  le 
premier  que  je  Tçache  ,  qui  ait  éleftrifé  des  verres 
plats  entre  deux  métaux ,  ou  entre  un  métal  ôc 
Htt  co|ps  vivant.  Vojcz  le  7.  Chagitie  de  la  pic- 


IV. 
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née  depuis ,  comme  vous  le  fçavez  , 
par  Mrs.  Watfon  &  Bevis  :  lorfque  Leurê 
vous  éledrifez  ainft  un  carreau  de 
verre  enduit  de  métal  deflus  &  def- 
fous ,  il  eft  évident  que  ce  que  Ton 
pofe  fur  la  furface  oppofée  à  celle 
qui  reçoit  l'Eleélricité  du  conduc- 
teur 5  prend  auffi  une  vertu  éleûri- 
que  très -marquée.  D'où  vient  ^  s'il 
vous  plaît,  cette  Ele6lricité?  a-t'elle 
tourné  autour  du  verre  pour  ga- 
gner de  la  feuille  de  métal  de  def- 
lous  à  celle  de  deffus ,  ou  de  cel- 
le-ci à  l'autre  ?  Si  cela  eft  ,  il  y  a 
bien  de  Tinconféquence ,  à  ne  point 
étendre  ces  deux  furfaces  métalli- 
ques jufqu'aux  bords  du  verre  ^  à 
les  faire  de  deux  doigts  moins  larges 
tout  autour,  comme  on  a  foin  de 
le  pratiquer  cependant  quand  oa 
veut  réuffir  fûrement  :  car  s'il  fal- 
loit  que  l'Eleélricité  paiTât  immédia- 
tement de  l'une  à  l'autre,  pourquoi 
les  tiendroit-on  ainfî  féparées  par  une 
partie  du  verre  non  enduite  de  part 
&  d'autre  ?  Mais  non ,  Je  fçais  quelle 
cft  fur  cela  votre  penfée  y  celle  de 

mûcic  partie  de  fon  Ouvrage  imprime  en  174t. 

I  i| 
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-— deux  furfaces  à  laquelle  répond  le- 

Tl*y*  Gonduéleur  ,  reçoit  dans  fes  pores 
une  quantité  de  reu  elecftrique,  qui 
par  une  force  répulfive  que  vous 
lui  attribuez  ,  détermine  celui  de 
l'autre  furface  à  fortir  &  à  fe  ré- 
pandre dans  la  feuille  de  métal  qui 
fert  d  enduit ,  &:  de-là  vient ,  félon 
vous,  fbn  Eleélricité  qui  doit  dure? 
autant  de  tcms  que  cette  furface  en 
mettra  à  fe  décharger  de  fon  feu  élec- 
trique. 

Or  5  dites-<moi  5  je  vous  prie,  com- 
bien de  tems  faut- il  pour  ce  pré- 
tendu dépouillement  ?  Je  puis  vous 
afllirer  qu'après  avoir  foutenu  TE- 
leclrifation  pendant  des  heures  en* 
tieres,  cette  furface  qui  auroit  dû  3 
ce  me  femble,  être  bien  dépourvue 
de  fa  matière  éleélrique  ,  attendu 
le  grand  nombre  d'étincelles  qu'on 
en  avoir  tirées  ,  ou  le  tems  que 
cette  matière  avoit  été  expofée  à 
Taélion  de  la  eaufe  expulfive  ,  cette  | 
furface,  dis -je,  ne  m'en  paroiffoit 
que  mieux  éleélrifée  ,  &  plus  pro- 
pre à  prod^iire  tous  les  effets  d'tin 
corps    aduellement   éleélrique.    Si 


SUR   l*Electric  ite\     6*9 
vous  me  répondez  ,  comme  je  rai..i^^-""-"'"^^ 
ouï  dire  à    un  de  vos  profclytes  y    ^^-  , 
que    cet   épuifément   na   point   de       ^"^^* 
bornes,  ni  pour  la  quantité  ni  pour 
la  durée,,  alors   j'abandonnerai    la 
difpute  y  car  avec  de  telles  fuppolîr 
tions  &c  le  privilège  de  ne  rien  prou- 
ver ,  il  n'y  a  forte  de  paradoxes  dont 
on  ne  puifle  entreprendre  la  défenfe  > 
mais  je  vous  crois  trop  raifonnable 
pour  donner   dans  de   tels  écarts^  , 
&c  j'efpére  que   vous   m'alléguerez 
de  meilleures  raifons ,  ou  que  vous 
€onviendrez  de  bonne  foi  qu'il  n'eft 
pas   vraifemblable  que  la    demie- 
épaifleur   d'un    verre   très- mince  ^ 
contienne  naturellement  autant  de 
feu  éledrique  qu'on  en  peut  faire 
fortir  pendant  tout  le  tems  qu'où 
voudra   continuer  d'éledrifer  l'au- 
tre  furfaee.    Que  l'on  m'aflemble 
cent  perfonnes  fur  des  gâteaux  de 
î^fine ,  qu'elles  fe  tiennent  par  les 
mains ,    &   que  l'une  d'entre   elles 
touche  du  bout  du  doigt  une  de  ces 
furfaces  ,  qui  ,  félon  vous  ,  fe  dév 
pouille  de  fon  feu  éleélrique  ^  n'eût- 
elle,  cette  furfaee,  que  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  largeur  ^  JQ  m'engage 


î-eure. 
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^    '.^ '■'  à  él^arifcr  par- là  toute  raflemblée^ 

lY:^  &c  à  foutenir  cet  effet  autant  de 
tems  qu'on  le  voudra.  Je  parle  avec 
la  même  confiance  que  fi  je  lavois 
vu  y  parce  que  je  fçai ,  S>c  tous  les 
éledrifeurs  le  fçavent  comme  moi, 
que  la  bouteille  de  Leyde  ,  qui  eft 
eflentiellement  la  même  choie  que 
ces  carreaux  de  verre  enduits  de  mé- 
tal 5  peut  fervir  de  condufteur  de 
même ,  &  encore  mieux  que  Içs  au- 
tres corps  ,  pour  communiquer  au 
loin  &:  autant  de  tems  qu  on  le  veur^^ 
TEledricité  proprement  dite ,  c'eft- 
à-dire  ,  celle  qui  fe  manifefte  par 
les  attractions ,  répullîons  ,  étincel- 
les ,  aigrettes  lumineufes  5  &c.  Or 
peut- on  légitimement  fuppofer  que 
des  furfaces  de  verre  auflî  peu  éten- 
dues ,  puiflent  fournir  de  leur  pro- 
pre fond ,  tout  le  feu  éledrique  qui 
fe  diffipe  fenfiblement  par  une  fuite 
de  corps ,  &  pendant  des  tems  illi- 
mités ? 

Je  trouve  qu'à  cet  égard  vos 
partifans  s'avancent  plus  loin  que 
vous,  &  qu'ils  nous  enfeignent  une 
doftrine  que  vous  pourriez  bien  dé- 
favouer  :  car  à  prendre  votre  fyftê- 


SUR    L*ElE  CT  RICITE*.        yî 

me  à  la  lettre  &c  tel  qu'il  eft,  vous  ■ 

dites  formellement  &  vous  le  répé-    ,  ^^*  . 

j        ,,        ,  '  ^         Lettre* 
tez  par-tout ,  que  dans  1  expérience 

de  Leyde  ou  lorfqu'on  éleélrife  du 
verre  par  communication  ,  Tune  des 
deux  lurfaces  n'acquiert  de  nouveau 
feu  éleélrique  ,  qu'autant  &  à  me- 
fure  que  l'autre  en  perd  du  fîen  ; 
d'où  il  fuit  que  quand  la  bouteille 
eft  complètement  chargée  par  de- 
dans 5  fa  furface  extérieure  eft  en- 
tièrement dépouillée  de  fon  feu  ; 
&  comme  la  bouteille  fe  charge 
promptement ,  vous  n'avez  pas  pré- 
tendu apparemment  faire  durer  da- 
vantage la  diffipation  ou  le  dépouil- 
lement qui  fe  fait  du  feu  éleélrique 
par  dehors.  On  peut  même  dire  ab- 
iblument  que  vous  avez  regardé  ces 
deux  effets  comme  étant  (îmulta- 
nés  3  puifque  vous  aflurez  en  plus 
d'un  endroit  que  la  quantité  de  feu 
éleHrique  eft  toujours  la  même  dans  le  ver^ 
re  5  &  que  ce  fluide  ne  peut  être  augmen- 
te d'un  coté  y  s  il  ne  diminué  également  de 
Vautre. 

Je  penferois  bien  ,  comme  voua 
fur  le  peu  de  tcms  qu'il  faudrok 
pour  dépouiller  de  fon  feu  éledri- 


7^  Lettres 

que  la  fiirface  extérieure  de  la  bou-' 
teille  ,  fi  je  pouvois  être  perfuadé 
du  fait  ;  mais  comment  voulez- 
vous  que  je  croye  dépouillées  de 
leur  feu  éleârique  ,  des  furfaces  qui 
étincellent  de  toutes  parts  ,  qui  me 
piquent  les  doigts  d'une  manière 
infupportable ,  &  qui  attirent  &  re- 
pouffent tous  les  corps  légers  qui 
font  dans  leur  voifînage  ?  Ceft  ce 
que  Ton  voit  tant  qu'on  veut  avec 
la  bouteille  de  Leyde ,  ou  avec  le 
carreau  de  verre  enduit  de  métal , 
long-tems  après  qu'ils  ont  été  fuf- 
fifamment  chargés  :  je  ne  fçais  com- 
ment ces  circonftances  ont  pu  vous 
échapper  ^  ou  fi  vous  les  avez  ap- 
perçucs  y  n^ont- elles  pas  dû  vous 
paroître  aflez  contraires  aux  opi- 
nions que  vous  vouliez  établir ,  pour 
mériter  de  votre  part  quelque  inter- 
prétation ? 

Puifqu'on  ne  peut  ,  fans  violer 
les  loix  de  la  vraifemblance ,  regarr* 
der  cette  grande  quantité  d'éma- 
nations éledriques  comme  appar- 
tenant primitivement  à  la  furface 
extérieure  d'une  bouteille  qu'oa 
éledrife  par  dedans ,  ou  à  la  demie- 

épaiffeut 
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èpaiflfeur  d'un  carreau  de  vitre ,  qui 
reçoit  rEleétricitê  par  la  furface  op-  I^- 
polée;  puifqu'on  ne  peut,  fans  in- 
conséquence, dire  que  cette  matière 
ait  fait  le  tour  du  verre  pour  pafler 
d'une  furface  à  l'autre  ,  comme  je 
viens  de  vous  le  faire  remarquer , 
.n'eft-on  pas  comme  forcé  de  recon- 
noître  que  le  fluide  éleélrique  tra- 
verfe  TépaiiTeur  entière  du  carreau 
ou  de  la  bouteille  ,  &c  que  tout  ce 
qu'on  en  apperçoit  au-delà,  vient 
originairement  du  conduéleur  ,  du 
globe  ,  &c.  Cela  n'eft  -  il  pas  plus 
iimple  ,  plus  naturel  à  penfer ,  que 
<le  fuppofer  comme  vous  faites  l'im- 
perméabilité abfoluë  du  verre  dont 
vous  n'avez  aucune  preuve  de  fait  ^ 
&  avec  laquelle  on  ne  peut  conci- 
lier d'une  manière  plaufible  ,  ce  que 
l'expérience  nous  met  évidemment 
fous  les  yeux  ? 

Quoique  toutes  ces  raifons  me  pa- 
roiflent  bien  fufïîfantes  pour  prou- 
ver que  la  matière  éledrique  pafle 
à  travers  le  verre  ,  cependant ,  afin 
de  rendre  cette  vérité  plus  éviden- 
te ,  j'imaginai  l'été  dernier  quelques 
expériences  dont  je  vais  vous  faire 
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part,  &•  que  vous  verrez  avec  plai- 
^^'  iir  ,  parce  qu'indépendamment  de 
^"^^'  ce  qu'il  en  réfulte,  elles  font  bril- 
lantes 5  &c  propres  à  exciter  Tadmi- 
ration  des  curieux.  Ayant  appris  de- 
puis long- tems,  que  le  fluide  élec- 
trique fe  meut  avec  une  merveil- 
leufe  facilité  dans  le  vuide  qu'on 
fait  avec  la  machine  pneumatique  , 
&•  que  ce  feu  y  brille  de  toute  une 
autre  manière  que  dans  Tair ,  je  pen- 
fai  à  mettre  ce  moyen  en  ufage  , 
pour  aider  fa  tranfmiffion  à  travers 
le  verre  ,  &  pour  faire  voir  com- 
ment &:  fous  quelle  forme  il  y  paiTe. 
Voici  le  procédé  que  vous  pourrez 
fuivre,  &  les  effets  que  vous  aurez 
lieu  d  obferver. 

Faites  choix  d'un  récipient  qui  ait 
'  ,  pour  le  moins  un  pîed  de  hauteur  , 
terminé  par  un  goulot  comme  une 
bouteille  :  faites  pafler  dans  ce  gou- 
lot le  col  d'un  petit  matras,  de  fa- 
çon ,  que  la  boule  fe  trouve  dans 
le  récipient  aux  deux  tiers,  ou  aux 
trois  quarts  de  fa  hauteur  :  arrêtez 
le  col  du  matras  dans  le  goulot  du 
récipient  avec  du  maftic  ,  &  faites 
la  jondion  telle  que  l'air  ne  puifle 
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y  pafler  :  placez  le  récipient  fur  la 

platine   d'une   machine   pneumati-     _^^- 
K  .  r     ^  }  •         Lettre. 

tique  j  en  interpolant  non  des  cuirs 

iiîouilics  ,  comme  on  fait  ordinai- 
rement ,  mais  un  cordon  de  cire 
^molle,  afin  d  éviter  toute  humidité. 
Verfez  de  Teau  dans  la  boule  du 
matras,  jufqu'aux  trois  quarts  ou  en- 
viron de  fa  caoacité ,  &  conduifez- 
y  TEledricité  par  le  moyen  d'un  fil 
de  fer  comme  il  eft  repréfenté  par 
la  jF/^ç.  2,  Quand  vous  aurez  épuifé  Fig.  2: 
d'air  le  récipient  ^  (i  cette  expérience 
fe  fait  dans  un  lieu  obfcur  ,  ou  pen- 
dant la  nuit,  vous  pourrez  obfervcr 
ce  qui  fuit. 

i"^.  Le  récipient  fe  remplit  d'une 
grande  quantité  de  jets  de  feu,  qui 
fe  meuvent  en  ferpentant  avec  une 
rapidité  étonnante  5  ê^cet  effet  dure 
autant  de  tems  que  l'on  veut  fbu- 
tenir  l'cieclrifation. 

2^\  Prefque  tous  ces  jets  de  ma- 
tière enflammée  ou  lumineufe  ont 
une  direélion  marquée  de  haut  en 
bas  :  cependant  fi  l'Eleétf  icité  eft  for- 
te ,  on  en  voit  auffi  qui  s'élancent 
de  la  platine  de  métal  fur  laquelle 
eft  pofé   e  récipient. 

Gij 
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'  }^.  En  examinant  attentivement: 
/  ^-  ces  jets  de  feu ,  on  en  remarque  qui 
coulent  de  l'endroit  où  le  col  du 
matras  eft  joint  au  goulot  du  réci- 
pient 5  ou  du  maftic  qui  fert  à  ci- 
menter cette  jondion  ,  &  d'autres 
qui  partent  vifiblement  de  la  boule 
du  matras  ;  ces  derniers  paroiflent 
formés  d'une  infinité  de  petiifs 
rayons ,  qui  fe  tamifent  à  travers  Té- 
paifleur  du  verre,  &  qui  fe  réunif- 
iant à  une  petite  diftance,  comme 
dans  un  foyer  commun  ,  forment 
un  jet  total  qui  prend  fa  direction 
de  haut  en  bas  ,  &  qui  s'afFoiblit 
à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  fon  ori- 
gine. 

4^^.  Si  l'on  cefle  d'éledrifer  le 
conduéleur,  &  que  l'on  pince  pen- 
dant quelques  inftans  avec  les  doigts  3 
le  fil  de  fer  qui  eft  plongé  dans  le 
matras,  celui-ci  devient  tout  lumi- 
neux intérieurement  ,  &  en  même 
tems  fa  furface  extérieure  devient 
toute  hériflee  de  petits  filets  de  lu- 
mière divergents  entre  eux ,  &  qui 
s'afFoibliflent  peu-à-peu ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  entièrement  éteints. 

5^«   On  vgit  renaître  cet  ejBfet^i 
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quoiqu'avec  moins  de  force  &  d'é-  — -■ : 

clac ,  lorfqu'ayant  ceffé  un  moment    ^  ^' 
de  pincer  le  fil  de  fer ,  on  y  appli-      ^"^^' 
que  de  nouveau  le  doigt  ou  quelque 
morceau  de  métal* 

6".  Enfin,  le  récipient  lui-mê- 
me ,  &  toute  la  machine  pneuma- 
tique s'éleétrifent  au  point  de  faire 
relFentir  la  plus  rude  commotion  , 
à  quiconque  ,  par  inadvertance  ou 
autrement,  toucheroit  d'une  part  le 
vaiireau  de  verre  ,  &  de  l'autre  la 
platine  de  métal  fur  laquelle  il  e(t 
attaché. 

Après  tous  ces  réfultats  ,  fi  Ton 
s'obftine  à  dire  que  la  matière  élec- 
trique ne  pafle  point  au  travers  de 
la  bouteille  qui  contient  Teau  élec- 
trifce  ,  qu'on  m'apprenne  donc  ce 
que  c'eft  que  ce  feu  que  je  vois  cou- 
ler ,  &  fe  répandre  dans  le  vuide 
avec  autant  d'abondance  que  de 
rapidité  ?  qu'on  m'apprenne  d'où  il 
vient  &  par  quelle  raifon  ces  bril- 
lantes émanations  durent  autant 
que  l'éledlrifation  du  conduéleur  ? 
Que  ce  foit  véritablement  la  ma- 
tière éledrique  ,  en  peut-on  douter 
quand  on  voit  que  par  l'aélion  de 
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zrsms:  ces  écoulemens  les  vaifle^ux  &  la 
IV.      machine  qui   les  foutienc  s'éïead- 

Lettre,  fent,  on  ne  peut  pas  mieux  ?  Pour- 
roit-on  imaginer  avec  quelque  for- 
te de  vraifemblance  que  tout  cela 
ne  fût  qu'un  développement  ,  ou 
pour  parier  comme  vos  difciples  ,. 
une  décharge  de  ce  qui  réfîde  natur 
rellement  dans  la  demi  -  épaifleur 
du  marras  ?  il  faudroit  donc  que 
cela  fût  intariflable  :  mais  fur  quoi 
fonder  une  telle  fuppofition  ?  Il  fe- 
roit  moins  déraifonnable  pour  quel- 
qu'un qui  n'y  regarderoit  pas  de  bien 
près  5  de  dire  que  tous  ces  jets  de 
matière  enflammée  ,  viennent  de  la 
platine  de  métal  fur  laquelle  eft 
pofé  le  récipient  ,  qu  on  fuppofe- 
roit  avoir  été  éleétrifée  par  les  de- 
hors. Mais  (1  cela  étoit  ainfî ,  ces  jets, 
montreroient  plus  de  force  en  bas, 
qu'en  haut  :  on  les  verroit  auffi  s'é- 
lancer &  s'étendre  dans  cette  di- 
rcélion  \  8c  c'eft  juftement  tout  le 
contraire  qui  arrive. 

Vous  ne  me  ferez  jamais  cette 
difficulté  y  vous  y  MonGeur ,  qui  bien 
loin  de  regarder  la  furface  extérieu- 
re du  matras ,  comme  le  terme  d\i- 


Sur  l'Electricité'.  79 
jie  matière  ele6lrique  affluente ,  n'y 
voyez  au  contraire  qu'un  épuife-  li- 
ment caufé  par  des  émanations  qui  ^"^^* 
siixhalent  au  dehors.  Mais  dans 
quelque  fyftême  que  ce  foit ,  que 
gagneroit-on  a  dire,  contre  moa 
avis  ,  que  les  jets  lumineux  dont 
il  s'agit  ici  ,  vont  à  la  boule  du  ma- 
tras  plutôt  qu'ils  n'en  viennent  ? 
Ajmeroit-on  mieux  croire  que  ce 
n'eft  qu'une  matière  affluente  qui 
pafle  du  dehors  au  dedans  de  lie 
bouteille,  que  de  convenir  avec  moi 
que  c'eft  pour  la  plus  grande  par- 
tie 5  un  fluide  qui  en  fort  pour  fe 
répandre  dans  le  vuide  ?  Quand  on 
prendroit  ce  dernier  parti,  ce  feroic 
toujours  /a  ?naîiere  électrique  traverfant 
fépaiJfetiY  du  verre  j  &  c'eft -là  princi- 
palement ce  quil  m'importe  qu'on 
reconnoiffe  ici. 

Quand  vous  aurez  vu  l'expérieti- 
ce  que  je  viens  de  vous  cher  ,  & 
que  vous  aurez  bien  confideré  tou- 
tes les  circonftances  dont  j'ai  fait 
mention  ,  je  ne  doute  prefque  pas 
que  vous  ne  reveniez  de  la  préven- 
tion ou  vous  êtes  touchant  l'imper- 

Giv 
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7SSSSSS3S,   méabilité  du  verre.  Mais  fi  par  ha-# 
ÏV.      zard  il  vous  reftoit  quelque  fcrupu- 

Lettre.  j^  ç^^  ^^^  j^^-^  ^^  lumière  qui  vien- 
nent du  maftic  &c  de  la  platine  du 
métal ,  ou  que  ne  pouvant  pas  bien 
diftinguer  ceux  -  ci  des  émanations 
de  la  même  efpêce  qui  fortent  du 
matras,  (  comme  cela  arrive  quelque- 
fois ,  quand  TEleélricité  eft  trés- 
forte  5  parce  qu'alors  tous  ces  traits- 
de  feu  éleftriques  fe  mêlent  &:  fe 
confondent  les  uns  avec  les  autres ,  ) 
je  vous  propofe  l'expérience  fui- 
vante  pour  achever  de  vous  con- 
vaincre. 

Prenez  un  matras  de  verre  mince, 
dont  la  boule  ait  quatre  à  cinq  pou- 
ces de  diamètre ,  &  dans  lequel  il  n'y 
ait  aucune  humidité  ;  cimentez  au 
bout  de  fon  col  un  robinet ,  par  le 
moyen  duquel  vous  puiffiez  rappli- 
quer à  la  machine  pneumatique  ^  en 
ôter  Tair  le  plus  exaélcment  que 
vous  pourrez  3  &  l'enlever  pouramo- 
lir  le  col  au  feu  de  lampe  ,  le  ré- 
duire à  cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 
gueur 5  &  le  fcelîer  hermétique- 
ment :  ce  vaifTeau  étant  ainfi  pré- 
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paré ,  faites  entrer  le  col  dans  un 

tuyau  de  fer  blanc,  ou  dans  un  ca-  ^^• 
non  de  fufil  \  comme  vous  le  pou- 
vez voir  par  la  Fig.  \.  ôc  éleclrifez  ^'S-  ^ 
le  tout  félon  la  méthode  ordinaire  , 
&  dans  une  chambre  où  il  n'y  ait 
point  de  lumière.  Si  rEleélricité 
eft  un  peu  forte  ,  tant  qu'elle  du- 
rera vous  verrez  des  jets  de  feu  é- 
leélrique  très- brillants ,  couler  con- 
tinuellement dans  l'intérieur  &c 
d'un  bout  à  l'autre  du  vaififeau  :  (î 
vous  préfentez  le  doigt  à  la  partie-^ 
qui  eft  diredement  oppofée  au  col  ^ 
vous  ferez  naître  un  nouveau  jet 
qui  ira  au  devant  de  celui  dont  j'ai 
parlé  d'abord  ,  &  fi  vous  tirez  des 
étincelles  du  canon  ,  ou  tuyau  qui 
fert  deconduéleur  ,  tout  l'intérieur 
du  matras  fe  remplira  d'une  lu- 
mière difFufe  &  momentanée  , 
tout-à-fait  femblable  à  celle  des> 
éclairs. 

Pourrez-vous  voir  ces  effets  fanî 
convenir  que  tous  ces  feux  qui  rem- 
pliflent  le  matras  ,  ou  qui  fe  meu- 
vent rapidement  &  fans  difconti- 
nuer  d'im  bout  à  l'autre  ,  viennent 
du  conduéleur  éleâ:rifé  par  le  glo- 
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be  ?  Et  s'ils  en  viennent ,  comme  il 
n'cft  guère  poffible  d'en  douter , 
ne  faut  il  pas  néceflairement  qu'ils 
ayent  paffe  par  Tépaiffeur  du  verre , 
puifque  le  vaiflTeau  eft  fcellé  her- 
métiquement ?  J  ai  rhonneur  d'c- 


tre  ,  &c. 
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CINQUIEME  LETTRE. 

Sur  differens  f^its  concernants 
l'expérience  de  Lejde. 

A  M.   Franklin. 

IL  paroît  5  Monfieur  ,  que  dans 
vos  expériences  fur  TEleélricité  , 
ce  que  vous  avez  eu  principale- 
ment en  vue  a  été  d'examiner  à  fond 
ce  Phénomène  furprenant  ,  dont 
M.  Mufchenbroek  nous  fit  part 
au  commencement  de  Tannée  174^ 
6c  que  je  nommai  dès-lors,  l'expé- 
rience de  Leyde  ,  non  pas  pour  évi- 
ter d'en  faire  honneur  au  célèbre 
Profefleur  que  je  viens  de  nommerj 
comme  Ta  infinué  dernièrement  ua 
Auteur  mal  avifé  ,  {a)  &  qui  con- 
noît  bien  peu  ma  façon  depenfer, 
mais  parla  crainte  d'enlever  injuf- 
tement  à  d'autres  perfonnes  la  part 
quelles  prétendoient  y  avoir  & 
que  M.  Mufchenbroek  ne  leur  dif- 

(a)  L'Auteur  anonvme  de   l'Hiftoire  générale  & 
particulière  de  rBIedricité  ,  première  pastiç  ,  p.  sQ- 
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''"  '  "  -  pute  pas.  (b)  Je  ne  fuis  point  fur- 
y  ^'  pris  que  vous  vous  foyez  attaché 
^"^^'  par  préférence  ,  à  ce  merveilleux 
fait  5  ni  quil  aitpiqué  plus  que  tout 
autre  votre  curiofité  \  il  fit  le  mê- 
me effet  fur  nous  lorfque  nous  Tap- 
priiiies  5  &  encore  plus  quand  nou^ 
Teûmes  éprouvé  :  je  l'ai  répété  Iç 
premier  en  France  ,  &  après  Tavoir 
étudié  de  toutes  les  manières  que 
j'ai  pu  imaginer  ^  j'en  ai  dit  mon 
fentiment  il  y  a  fix  ans  pour  la  pre- 
mière fois  ;  (c)  tout  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  depuis  par  rapport  à  ce 
même  objet  ,  bien  loin  de  me  faire 
changer  d'opinion  ,  n'a  fait  que  me 
confirmer  dans  mes  premières  idées , 
qui  fe  reduifent  à  ceci  i^.  Dans 
l'expérience,  de  Leyde  tout  confifte 
à  .éleélrifer  fortement  un  corps  de 
telle  nature  qu'on  puiflTe  le  toucher 
&le  manier  pendant  quelque  rems, 
fans  lui  faire  perdre  fa  vertu.  2^.  Le 
verre  ,  la  porcelaine  ,  &  quelques 

(h)  C'eft  ce  que  je  fuis  en  état  de  prouver  par  des 
lettres  de  M.  Mufchenbroek  ,  &c  de  M.  Allamand , 
dont  j'ai   les  originaux. 

(c)  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences,  1745  j^ 
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autres  matières   ont  cette  proprié- i- 

té.  50.  Mais  comme  on  ne  peut  les  ^  Y 
éledrifer  que  difficilement  par  com- 
munication y  attendu  que  le  fluide 
éle6lrique  a  peine  à  les  pénétrer  s 
il  faut  aider  cette  opération  par 
quelque  moyen.  4^.  C'en  eft  un  fort 
bon  que  de  mettre  de  l'eau  dans  la 
bouteille  ,  comme  i'enfeigne  M. 
Mufchenbroek  ,  &  Ion  peut  dire 
en  général  que  tout  ce  qui  s'ap- 
plique exaélement  à  la  furface  du 
verre  ,  tout  ce  qui  peut  ménager  un 
mouvement  libre  aux  rayons  de  ma- 
tière éleélrique  ,  eft  très  propre  à 
cet  effet.  5^.  On  peut  même  élec- 
trifer  le  verre  avec  fuccés  en  ôtant 
feulement  Tair  qui  eft  entre  lui  de 
le  conduéleur ,  èc  qui  empêche  que 
la  matière  éleétrique  n'arrive  avec 
affez  de  force  &  d'abondance  à  fa 
furface.  6^'.  La  commotion  qu'on  ref- 
fent ,  vient  de  ce  que  la  matière  é- 
leélrique  du  corps  non  éledrifé  qui 
fait  Texpérience  ,  eft  vivement  &c 
en  même  tems  choquée  ,  d'un  cô- 
té parcelle  qui  fort  du  condudeur^ 
&  de  l'autre  par  celle  qui  s'élance 
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==  de  la  bouteille  :  cet  effet  ne  diffère 
^-       point  eflentiellement   des  piquûres 
qu'on  éprouve  en  tirant  de  nmples 
étincelles  ;  il  n'y   a  de   différence 
que  du  plus  au  moins,  (d) 

Un  pareil  examen  vous  a  con- 
duit à  des  aflertions  tout  à-fait  dif- 
férentes des  miennes.  Dans  l'expé- 
rience de  Leyde ,  félon  vous  ,  toute 
la  vertu  éledrique  ,  le  pouvoir  de 
donner  un  choc ,  réfîde  uniquement 
dans  le  verre  ,  &  non  dans  leau  , 
ou  le  corps  non  éleélrique  qu'on 
applique  à  fa  furface.  Autant  la  bou- 
teille acquiert  de  feu  éledrique  par 
dedans ,  autant ,  dites-vous ,  &  pré- 
cifément  autant  elle  en  perd  par 
dehors  ,  de  forte  que  quand  elle  efl: 
chargée ,  fes  deux  furfices  ou  demie- 
épaiifeurs  font  prêtes  Tune  à  perdre 
ce  qu'elle  a  de  trop  ,  l'autre  à  re- 
prendre ce  qui  lui  manque  pour  ren- 
trer dans  leur  état  naturel.  Mais 
vous  nous  affurez  encore  que  cela 
ne  peut  fe  faire  par  la  voie  la  plus 

(d)  ElTai  fur  rEîe6î:ricité  »  p.  133-  X99'  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences,  174s ,  p.  6.  Rechcr-' 
fur  les  caufes  particulières  des  Phénomènes  Elec^ 
triques,  p.  425.  &  faiv. 
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courte,  c'elVà-dire  que  le  feu  élec-  ,„  / 
trique  furabondant  ne  peut  aller  V. 
d'une  furface  à  Tautre ,  en  traver-  L^"^^* 
fant  lépaifleur  du  verre  ,  qu'il  faut 
abfolument  pour  cela  une  commu- 
nication extérieure  formée  par  des 
corps  non  éleétriques  s  &  comme 
on  peut  charger  la  bouteille  par  de- 
dans ou  par  dehors  ,  vous  préten- 
dez de  plus  que  le  feu  éledrique  , 
en  allant  de  la  furface  chargée  à 
celle  qui  eft  dépouillée  ,  fort  tou- 
jours par  oii  il  eft  entré  par  le  cro- 
chet de  fil  de  fer  ,  fi  c'eft  par-là 
que  la  bouteille  a  été  éledrifée  ,  '&: 
jamais  autrement  y  en  pareil  cas ,  par 
exemple  ,  lî  Ton  achève  l'expérien- 
ce de  Leyde  ,  vous  regardez  com- 
me une  chofe  certaine  ,  que  la  ma- 
tière éledrique  ne  fçauroit  prendre 
fon  effort  par  la  panfe  de  la  bou- 
teille touchée  extérieurement  ,  foit 
que  le  verre  foit  nud,  foit  qu'on  l'ait 
revêtu  d'une  lame  de  métal  à  la 
manière  de  M.  Watfon. 

Toutes  CGS  proportions  ^  que  j*ai 
extraites  de  votre  Ouvrage  ,  con- 
tiennent ,  touchant  l'expérience  de 
Leyde  ,  une  dodriue  bien  différence 
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-■  ^  de  celle  qu'on  a  fuivie  jufqu*à  pré« 

V.  fent  en  Europe  y  &  quant  à  cette 
^"^^*  partie  Ton  ne  peut  dilconvenir  que 
rEledricité  n'ait  pris  ,  comme  on  le 
dit  ,  tme  nouvelle  face  entre  vos  mains  : 
mais  cette  nouveauté  gît- elle  en 
faits  ou  en  opinions  ?  Si  ce  font 
des  faits  que  vous  nous  offrez  ,  ils 
doivent  fe  montrer  à  ceux  qui  ef- 
faïent  de  les  vérifier;  fi  ce  font  des 
opinions  ,  elles  ne  peuvent  effacer 
celles  des  autres  Phificiens  ,  qu'au- 
tant qu'elles  feront  plus  probables , 
&  mieux  appuyées  que  les  leurs  : 
c'eft  en  fuivant  ces  deux  règles  que 
je  vais  difcuter  ce  que  vous  nous 
dites  touchant  l'expérience  de  Ley- 
de* 

Vous  nous  aflurez  premièrement 
que  toute  la  vertu  éledrique  ,  le 
pouvoir  de  donner  un  choc ,  rélide  uni- 
quement dans  le  verre  de  la  bou- 
teille \  que  l'eau  ,  ou  plus  généra- 
lement le  corps  non  éleélrique  qu'el- 
le contient  en  eft  totalement  privé , 
&  ne  fert  que  comme  les  armures 
d'un  aiman  à  unir  les  particules  de 
matière  éledrique  ,  &  à  les  tenir 
raffembiées  fur  la  furface  qu'on  a 

deffeia 
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deffein  d'éleftrifer.  J'ai  peine  à  com-  ^ 
prendre  ce  qui  a  pu  vous  détermi- 
ner à  penfer  ainfî  ,  cette  eau  ,  ces 
grains  de  plomb  ,  cette  limaille  de 
fer  ,  &:c.  que  vous  mettez  dans  la 
bouteille,  ne  font-ce  pas  autant  de 
corps  éleétrifables  qui  touchent  au: 
condufteur  &  qui  en  font  partie  > 
par  quelle  fingularité  ne  s'éleélri- 
feroient-ils  pas  comme  lui  ?  Eft-ce 
parce  que  la  matière  éleélrique  qui 
s'y  porte  a  peine  à  entrer  dans  Fé- 
paiffeur  du  verre  ?  Ce  feroit  une  rai- 
fon  pour  croire  qu'il  leur  en  refte 
davantage,  &  que  ce  fluide syaccu- 
mule  &  s  Y  concentre  ,  pour  ainfî 
dire  ,  à  proportion  de  la  difficulté 
qu'il  trouve  à  pafler  outre  r  mais  ne 
nous  arrêtons  pas  plus  long  -  tems 
à  ce  qui  doit  ou  ne  doit  pas  être  ^ 
venons  à  l'expérience  que  vous  avez 
faite  à  deffein  de  prouver  votre  opi~ 
nion. 

Vous  éledrifez  une  bouteille  en 
partie  pleine  d'eau  y  vous  verfez 
cette  eau  dans  une  autre  bouteille  ^. 
qui  n'a  point  été  éleélrifée  f  vous 
obfcrvez  que  celle-ci ,  ni  l'eau  qu'el- 
le contient  ,  ne  donnent  aucun  fî- 


V. 

Lettre. 
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gne  d'Eleélricité  ,  &  vous  concluez 
V.        tout   de    fuite  de    cette  manière  : 
Nous  jugeâmes   donc  quil  falloiî  ou  que 
la  force  fe  fût  perdue  en  tranfuafant  , 
ou  quelle  fût  reflée  dans  la  première  bou- 
teille. C'eft  conclure  on  ne  peut  pas 
mieux  ,  vous  ajoutez  auffi-  tôt  :  Nous 
trouvâmes   que    notre   dernière   conjefture 
étoit  jufie   s   car    cette  bouteille    mife  a: 
répreuve  donna  un  coup  ,  quoique  rem- 
plie  avec    de    nouvelle    eau   qui  navoit' 
point  été  éleclrifée.  Vous  avez  raifon  ;• 
cela  prouve  très-bien  que  votjre  der-j 
iiicre  conjeélure  étoit  jufte  ;   mais: 
la   première  pourroit   Têtre  auffi  yj 
fans  préjudice  à  celîe-ci  :  Teau  tranf-:, 
vafée   ne  peut-elle  pas  avoir    em- 
porté avec  elle  fon  Eledlricité  ,  qui 
fe  fera  diffipée  avant  que  vous  ayez: 
pu  en  avoir  àts  marques  fenfibles, 
fans  ôter  au  verre  celle  qu'il  avoit  > 
&ï  cela  eft ,  vous  n'avez  rien  prou-., 
vé,  iînon  que  le  verre  retient  mieux: 
&c  plus  long-tems  fon  Eleélricité  5 
que  Teau  ë>c  les  autres  corps  qu'on 
lui  aflbcie  d^ns  l'expérience  de  Ley- 
de    ,   vérité   connue   depuis   long-  < 
tems  ,   &  que  perfonne   ne  con- 
tefte. 
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Or  fi  vous  voulez  répéter  cette  n 


expérience  de  bonne  foi  &  fans  V. 
prévention  ,  )C  vous  dirai  en  quoi  ^^'"^^ 
vous  avez  manqué  ;  &  je  vous  pro- 
mets qu'en  procédant ,  comme  il  con- 
vient ,  Vous  trouverez  des  fignes 
trés-marqués  de  la  vertu  électrique 
dans  votre  eau  tranfvafée  ^  vous  y 
trouverez  le  pouvoir  de  donner  un  choc  y 
c'eft-à-dire  ,  que  la  nouvelle  bou- 
teille Taura  reçu  d'elle  ;  ce  qui  ne 
pourroit  fe  faire  ,  fî  Teau  n'étoit 
pas  éledrique  elle-même  :  car  com- 
ment donneroit-elle  ce  qu'elle  n'au- 
roit  pas  ?  Si  vous  étiez  à  portée  de 
vous  inftruire  de  ce  fait  par  té- 
moins, je  vous  en  citerois  un  grand 
nombre  à  qui  je  l'ai  montré  ,  fans 
compter  M.  de  Lor  ,  le  plus  zélé 
de  vos  partifans  ,  à  qui  je  le  fis  ef- 
fayer  devant  moi ,  &  qui  m'en  mar- 
qua fa  furprife  par  un  mouvement 
involontaire  des  bras  que  la  com- 
motion lui  fit  faire.  Je  vous  avertis 
donc  qu'il  faut  faire  cette  expérien- 
ce avec  une  Eleâricité  paflablemeni: 
forte  5  éviter  les  longueurs  &  tout 
ce  qui  peut  ralentir  ou  éteindre  la 
vertu  que  l'eau  emporte  avec  clic  i- 

H  il? 
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T=^  que  ie  nouveau  vafe  qui  reçoit  Teau 


V.  ne  foit  pas  d'un  verre  fort  épais  ^ 
Lettre,  g^  qu'au  lieu  d'êcre  pofé  fur  du  ver- 
re 5  comme  vous  le  faites  ,  il  le  foit 
au  contraire  fur  la  main  d'un  hom- 
me, ou  fur  quelque  autre  corps  non 
éleélrique.  Si  vous  procédez  ainfî  ^ 
je  vous  réponds  du  fuccés  ;  &  le  fait 
une  fois  bien  vérifié  ,  doit ,  ce  me 
femble  ,  vis-à-vis  des  gens  qui  rai- 
fonnent  ,  fermer  la.  bouche  à  qui- 
conque s'obftineroit  à  le  nier  ,  fous, 
prétexte  qu'il  ne  lui  réuffit  pas  :  car 
comme  cela  dépend  de  quelques 
circonftances  ^  il  ne  faut  que  de  l'i- 
gnorance ,  ou  un  peu  de  malice 
pour  le  faire  manquer  s  en  bonne 
règle ,  quand  on  difpute  de  la  réa- 
lité d'un  fait ,  celui  qui  le  montre 
a  raifon  de  Taffirraer  ,  &  celui  qui 
le  nie  après  l'avoir  vu  ,  ne  mérite  pas 
qu'on  fafle  de  nouveaux  efforts  pour 
le  convaincre. 

Vous  ne  fçauriez  m'ôbjefter  que 
les  circonftances  dont  je  fais  dépens- 
dre  le  fuccés  de  l'expérience  ,  chan- 
gent l'efpêce  ',  car  de  quoi  s'agit- il 
entre  nous  ?  n'eft-ce  pas  de  fcavoir 
£  l'eau  de  la  bouteille  de  Leyde  eft 
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éledrique  ?  Eh  bien  ,  fi  j'entreprens 
de  faire  voir  qu'elle  Teft  en  effet  ^      V. 
ne  m*eft-il  pas  permis  de  faire  tout    L^^^^* 
ce  que  je  croirai  convenable  pour 
lui  conferver  la  vertu  que  je  prétens> 
qu'elle  a  ?  Je  puis  donc  très-légiti- 
mement exiger  tout  ce  que  je  vous 
ai  prefcrit  ci-deflTus  ;  ou  bien  fi  vous 
voulez  que  les  circonftances    dans 
lefquelles  vous  vous  êtes  renfermé, 
fubfîftent  ,   vous  ne  fçauriez  con- 
clure ,  comme  vous  Tavez  fait ,  que 
toute  la  vertu  éledrique  refide  uni- 
quement dans  le  verre  ^  &  non  dans 
Veau  :  il  faudra  vous  reftreindre  à 
dire  que  cette  eau  rien  laiflfe  point 
appercevoir  des  marques  fenfibles  , 
quand  elle  eft  traitée  à  votre  maniè- 
re :  mais  quiconque  fçaura  qu'une 
bouteille  de  verre  pofée  fur  un  fup- 
port  de  même  matière,  perd  promp- 
tement  fon  Eleélricité  ,  fi  elle  en  a  , 
ou  n'en  acquiert  que  très-difficile- 
ment, {e)  n'aura  pas  de  peine  à  com- 
prendre pourquoi  en   pareil    cas   ,, 
l'eau  tranfvafée  n^^  montre  pas  d'é- 
ledricité  ;  car  puisqu'il  faut  que  de 
fon  propre  fond  elle  éledrife  le  vaif- 

;  (^)  EiTai  fur.  TEle tocité  >  p.  ZQi, 
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feaii  qui  la  reçoit ,  plus  elle  y  trouve 
V.       d  obftacle ,  moins  il  lui  relie  de  ver- 
X^ttre.     ^^  ^  manifefter  ,  &  par-là  cette  vertu 
peut  être  réduite  au  point  de  n'être 
plus  fenfible. 

J  ai  oui  dire  ,  que  touchant  le 
fait  de  Teau  qui  eft  éledrique  , 
après  avoir  été  verfée  d'un  vafe 
dans  un  autre  ^  on  répondoit 
pour  vous  5  que  cette  eau  dans 
le  tems  de  fa  tranfvafion  formant 
un  corps  continu  d'une  bouteille  à 
Tautre  ,  n'étoit  que  le  véhicule  ;,  &c 
non  pas  le  fujet  de  TEledricité  ;  & 
que  cette  vertu  dans  le  fécond  vaif- 
feau  comme  dans  le  premier  ,  ap- 
partenoit  uniquement  au  verre.  Mais 
qu'on  me  dife  donc  pourquoi  &c 
comment  un  conduéleur  d'Eleélri- 
cité  n'eft  point  un  fujet  éleélrique  s 
n'en  pourroit-on  pas  dire  autant  & 
avec  auflî  peu  de  vrailTemblancc  ^ 
de  Ja  barre  ou  de  l'a  chaîne  de  fer 
dont  on  fe  fert  pour  tranfmettre 
cette  vertu  au  loin  ?  J'ai  trop  bonne- 
opinion  de  vous  V  pour  croire  que 
vous  adoptiez  jamais  une  telle  ré- 
ponfe  5  mais ,  fi  par  hazard  cette  con- 
tinuité de  l'eau   dont  on  prétend 
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tirer  avantage  contre   ncioi  ^  vous — ; 

paroiflbic  de  quelque  poids  ,  inter-  V. 
rompez-la  ,  fî  vous  voulez  ,  &c  Tex-  Leure» 
périence  n'en  réûffira  pas  moins  s  je 
le  fçavois  avant  que  de  l'éprouver  , 
parce  qu'un  habile  Phyiîcien  d'Alle- 
magne (/)  me  mandoit  ,  il  y  a  plu- 
lieurs  années  ,  qu'il  avoir  éleélrifé 
des  perfonnes  convenablement  ifo- 
lées  ,  en  leur  jettant  de  fort  loia 
l'eau  qu'il  avoit  préparée  pour  l'ex^ 
périence  de  Leyde, 

Quoique  je  fois  bien  perfuadé  &c 
même  certain  que  l'Eleélricité  rè- 
lîde  dans  l'eau  ,  auffi-bien  que  dans 
le  verre  de  la  bouteille  ;  cependant- 
)'ai  toujours  regardé  ,  &  je  regarde 
encore  ces  deux  matières  éledrifées^ 
comme  étant  à  cet  égard  bien  dif- 
férentes Tune  de  Tautre  ;  ce  qu'il 
y  a  de  myftérieux  dans  Texpérience 
de  Leyde  vient  ^  félon  moi  ,  de  la 
façon  lînguliere  dont  le  fluide  élec^ 
trique  réfide  &:  fe  meut  dans  le  ver- 
re ,  foit  que  la  difficulté  qu'il  trouve 
à  fe  cribler  à  travers ,  lui  donne  lieu 
d'acquérir  de  nouvelles  forces ,  étant 

(/)  M.  Boze  ,  Profefleur  de  Mathématique  5c  dfl 
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prefle  par  celui  qui  continue  de  ve- 
V.  nir  du  conduéleur  ,  foit  qu'il  ac- 
ItCttre»  quiere  dans  les  pores  ,  &  par  la. 
réaélion  des  parties  propres  de  cette 
matière  :,  quelque  modification  qui 
augmente  ion  énergie  s  il  eft  bien 
fur  y  comme  je  Tai  remarqué  dés  les 
commencemen5  ,  (g)  que  ''  TEledri- 
,5  cité  communiquée  à  un  vafe  de 
3,  verre  en  partie  pleia  d'eau,  dif- 
,,  fere  confidérablement  de  celle 
3,  que  les  autres  corps  reçoivent 
j,3  par  îa  même  voie  :  cette  vertu  y 
5,  eft  y  pour  ainfi  dire  y  concentrée  ;- 
3 y  elle  y  tient  bien  autrement  que 
, y  dans  une  égale  mafle  de  toute  au- 
jj^  tre  matière  ^  &  fes  effets  annoncent 
3,  une  force  quin'eft  pas  commune.  3^ 
En  fécond  lieu  ,  vous  nous  dites  3.. 
Monfîeur  ,  que  îa  bouteille  (  &  ea- 
général  le  verre  qu'on  éleélrife  ) 
perd  autant  de  feu  par  l'une  de  fes 
furfaces  qu'elle  en  reçoit  par  l'autre; 
vous  nous  annoncez  même  cet  effet 
fous  une  idée  (î  précife  ,  qu'on  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  les  dégrés 
de  décroiffement  répondent  à  ceux 
de  Taccroiffement  dans  une  propor- 

(j)  Ellai  fur  rEle^xicicé  ,  p.  205. 

tiba 
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tîon  fufceptibîe    de   calcul  ;   cette  ' — — — 
manière  de  dogmatifer  fuppofe  que     j^^[^q 
l'on  s'eft   bien  affuré  de  ce  qu  on 
avance ,  &  qu'on  en  a  des  preuves 
bien   déciiîves   &   bien  évidentes  : 
j'ai  examiné  avec  foin  toutes  celles 
que  vous  rapportez  dans  votre  Ou- 
vrage; d'autres  que  moi  (/^)  les  ont 
examinées  auffi  ,  &   je  vous  dirai 
franchement  ,    i"^-  que  nous   n'en 
trouvons    aucune    qui    établiflTe    à 
jpriori ,  ce  que  vous  nous  enfeignez 
touchant  les  augmentations  &c  di- 
minutions refpeélives  du  feu  éleélri-   , 
que  dans  les  deux  furfaces  du  ver- 
re ;  2^.  que  plufieuts  de  vos  expé- 
riences nous  montrent  des  réfultats 
cafuels  ,  que  le   plus  ou  le  moins 
d'éleélricité  fait  paroître  ou  difpa- 
roître  y  3^.  que  les  faits  qui  fe  trou- 
vent réels  &  conftans,  ne  prouvent 
rien  pour  vous  ,  &  je  puis  les  expli- 
quer fans  aucune  violence  par   le. 
principe  des  effluences  Se  affluences 
fimultanées,  qui  n'eft  point  un  fyf- 

(  h  )  Le  R.  p.  Bcraud ,  jéfuite,  ProfelTei'r  de  Ma- 
thématique à  Lyon  ;  M.  du  Tour  conerpondant 
de  TAcadémie  des  Sciences  à  Riom  j  M.  le  Cat 
de  l'Académie  des  Sciences  ôc  Belles -Lettres  de 
Rouen  ?  Sic* 

I 
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tême ,  mais  un  fait  bien  prouvé  ;  4*^; 
Let/  quand  bien  même  tous  ces  faits 
que  vous  rapportez  en  preuves  , 
s'expliqueroient  auflî  naturellement 
dans  vos  principes ,  que  dans  les 
miens ,  je  puis  vous  en  citer  d'autres 
qui  combattent  direélement  votre 
opinion ,  &  qui  ne  font  rien  contre 
moi. 

Vous  conviendrez  fans  doute  du 
premier  de  ces  quatre  articles  ,  car 
vous  n'avez  ni  vu  ni  fait  voir  par 
aucune  expérience  dire6le  ,  ni  par 
aucune  raifon  folide  prife  de  la  na- 
ture des  corps,  que  le  verre  fingu- 
liérement  fe  dépouille  ou  doive  fe 
dépouiller  du  feu  éledrique ,  con- 
tenu dans  Tune  de  Ces  furfaces ,  tan- 
dis que  l'autre  en  reçoit  plus  qu'elle 
n'a  coutume  d'en  avoir  :  vous  nous 
avez  encore  moins  démontré  a  priori 
la   jufte   proportion   avec    laquelle 
vous  voulez  que  fefaflent  ces  char-- 
ges  &c   décharges  du  feu  éleélrique  , 
ni  la  quantité  confiante  &   inalté- 
rable de  ce  fluide  dans  le  verre  ; 
tout  cela  eft  un  fyftême  que  vous 
avez  d'abord  ingénieufement  ima- 
giné, &  auquel  vous  avez  cherché 
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à  joindre  des  preuves  par  la  voie  de 
l'expérience  ;  mais  les  faits  qui  vien-  i^tûe* 
nent  ainfî  ap*rês  coup  ,  &  dont  on 
tire  des  conféquences  en  faveur  du 
principe  qu'on  a  en  vue ,  ne  font 
pas  les  preuves  dont  il  s'agit  ici  :  il 
îemblc  pourtant  que  vous  fuppo- 
fez  les  avoir  par  devers  vous  ,  ou 
les  avoir  données  ailleurs  5  car  les 
expériences  que  vous  rapportez  im- 
médiatement après  Texpofition  de 
votre  fyftême,  ne  doivent  fervir  que 
de  confirmation ,  fî  on  en  juge  par  le 
titre. 

A  regard  de  ces  expériences ,  j'ai 
à  vous  demander  d'abord  pourquoi , 
lorfque  vous  voulez  faire  connoître 
la  différence  que  l'éleclrifation  fait 
naître  entre  la  furface  du  dedans 
&  celle  du  dehors  de  la  bouteille, 
vous  la  pofez  toujours  (cette  bou- 
teille) fur  de  la  cire  ou  fur  du  verre? 
Ne  fçavez-vous  pas  qu'étant  ainlî 
placée  fur  un  corps  originairement 
éledrique,  elle  perd  promptement 
fa  vertu ,  [i)  &:  que  Taffoibliffement 
qui  s'en  fait,  doit  s'appercevoir  da- 
vantage ,  &  plutôt  à  la  furface  exté- 

(»)  Eflai  fur  rEk^ncité,  p.  202. 
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y        rieiire  du  verre  ,  qu'au  fil  de   fer 
Lettre.    P^^^^g^    ^^^s    le  vaifleau  ,  puifque 
le  métal  s'éledrife  mieux  &  montre 
toujours    plus  d^Eleélricité   que    le 
verre.  Si  vous  voulez  donc  de  bon- 
ne foi  fçavoir  &  montrer  Tétat  na- 
turel &  véritable  de  la  furfaCe  ex- 
térieure ou  du  bas  de  la  bouteille , 
il  ne  faut  la  pofer  ni  fur  de  la  cire  ni 
fur  du  verre  5  puifque  cela  feul  peut 
faire  changer  d'état  à  l'une  des  deux 
furfaces  ,   il  convient  de  la  laifler 
dans  toutes  les  circonftances  ou  elle 
étoit,  lorfqu'on  la  chargeoit  d'Elec- 
tricité 5  dans  la  main  d'un  homme, 
*par  exemple,  ou  fur  un  fupport  de 
métal  y    &  alors  s'il   fait  un  tems 
propre  pour  faire  les   épreuves  de 
ce  genre  ,  vous  verrez ,  tout  au  con- 
traire du  réfultat  de  votre  première 
expérience,  que  le  bas  de  la  bouteille 
a  un  atmofphère  électrique  ,  &:  que  par 
cet  endroit  elle  repoufleauffi  (quoi- 
que plus  foiblement)  les  corps  légers 
qui  fe  font  éleélrifés,  en  touchant 
au  fil  de  fer  plongé  dedans  ;  &  l'ef- 
fet fera  d'autant  plus  fur  &  d'au- 
tant   plus  marqué  ,  que   ces  petits 
corps  feront  plus  éledrifables   de 
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leur  nature  j  c'eft  pourquoi  je  pré- 
f4re  dans  cette  expérience  les  peti-  LettW. 
tes  fejailles  de  métal  aux  boulettes 
de  liège  ,  qui  ne  font  pas  fufcepti- 
bles  d  une  forte  éledricité. 

J'ai  la  même  chofe  à  dire  fur  vo- 
tre troifiéme  expérience;  le  jeu  de 
la  balle  de  liège  entre  le  fil  de  fer 
plongé  dans  la  bouteille ,  &  celui 
qui  s'élève  du  bas  de  ce  vaifleau  par 
dehors ,  vient,  à  rnon  avis  ,  de  ce 
que  celui  -  ci  n'eft  que  foiblement 
clcdrique  en  comparaifon  de  l'au- 
tre :  &c  toutes  les  éleclrifations  que 
vous  appeliez  en  moins  ou  négatives  ^ 
ne  me  femblent  être  autre  chofe 
que  de  foibles  dégrés  d'Eleélricité  , 
qui  deviennent  comme  nuls  vis-à- 
vis  de  plus  grandes  ;  {k)  j'^i  vérifié 
cette  penfée  ,  en  laiflant  pendre  la 
balle   de  liège  entre  le  fil  de  fer 

[^]  (  Car  c'eft  un  fait  qu'il  y  a  attraction  entre 
im  corps  fortement  éleftiiquc  Ôc  un  autre  qui  ne 
l'eft  que  très -peu.)  Et  j'ai  reconnu  par  bien  des 
«preuves  que  le  verre  nouvellement  frotté  attire 
ks  corps  légers  qui  ont  été  éledrifés  par  la  cire 
dEfpagne,  comme  auflî  la  cire  d'Efpagne  attire  ou 
femble  attirer  ceux  qui  ont  été  fortement  éleftrifés 
par  le  verre  ;  quoique  l'eleanfaûon  de  l'un  &  de 
j^autrc  fe  fafle  par  flottement. 

I  ii^ 
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— t: —  plongé  dans  la  bouteille ,  &:  un  au- 
Lettre  ^^^  femblable  qui  n'étoit  point  élec- 
trique 5  de  qu'une  perfonne  ^noit  à 
une  diftance  convenable  ,  j'ai  vu  à 
peu  prés  le  même  effet  que  dans 
votre  expérience ,  je  dis  ^  à  peu  prés  ^ 
pour  marquer ,  que  ce  n'eft  ni  à  la 
première  ni  à  la  féconde  épreuve 
qu'il  faut  s'en  tenir  ,  lorfqu'il  s'agic 
des  réfuUats  qui  concernent  le  plus 
&  le  moins,  parce  que  le  moindre  ac- 
cident eft  capable  de  les  faire  varier: 
ce  n'eft  que  par  des  répétitions  fans 
nombre  qu'on  en  peut  juger  avec 
quelque  fureté.  Au  lieu  donc  de  nous 
en  tenir  à  ces  petits  effets  qu'on  voie 
à  peine  j  &  qui  paffent  du  tout  au 
rien  ^  pour  le  peu  qu'il  arrive  de 
changement  dans  la  manipulation , 
confultons  ceux  qui  font  plus  mar- 
qués ,  &  dont  la  grandeur  maîtrife ,. 
pour  ainfi  dire^  les  circonftances  qui 
ne  font  point  effentielles ,  ou  qui  ne 
peuvent  que  les  affoiblir. 

Je  prens  ,  par  exemple ,  avec  ma 
main  &  par  fon  crochet  une  bou- 
teille nouvellement  chargée,  &  je 
la  tiens  ainfi  ça  Tair  :  félon  vous  U 
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furface  extérieure  de  ce  vaifleau  eft  "■  ■  - 
éleélrifée  en  moins  s  elle  ne  peut  que  Lç^^j.^^ 
recevoir  du  feu  éledrique  s  elle  n'a 
point  d'atmorphére  de  répulfîon  : 
cependant  fi  j'en  approche  à  trois 
ou  quatre  pouces  de  diftance  une 
petite  feuille  de  métal  nouvelle- 
ment éledrifée.5  &  pendante  à  un 
lîl  de  foye ,  je  vois  (  &  vous  le  ver- 
rez de  même  quand  il  vous  plaira  } 
que  ce  petit  corps ,  au  lieu  de  fe 
précipiter  vers  la  bouteille  ,  scn 
tient  conftamment  éloigné,  &  qu'il 
réfifte  aux  mouvemens  que  je  fais 
pour  rapprocher  ;  dites-moi  donc , 
je  vous  prie ,  d  ovi  vient  cette  réfiftan- 
ce,  s'il  n'y  a  rien  de  répulfif  autour 
de  la  bouteille  ,  &:  fi  l'atmofphére  de 
matière  invifibîe  qui  entoure  la  pe- 
tite feuille  éle6trifée  ,  eft  de  la  na- 
ture de  ce  feu  ,  dont  la  furface 
extérieure  du  verre  a  été  dé- 
pouillée 5  &  qu'elle  eft  prête  à  re- 
prendre ? 

Me  direz-vous,  Monfieur,  qu'en 
tenant  ainfî  la  bouteille  par  fon  cro- 
chet, jote  peu -à- peu  à  la  furface 
intérieure  la  quantité  furabondan- 
Êe  de  fbn  feu  élcdrique  ,  &  que 

1  iv 
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-^ par-là  je  donne  lieu  à  la  fur  face  ex- 
Lettre     ^^^^^^^^  ^^  recevoir  ou  de  l'air  ou 
des  corps  environnans ,  celui  qui  lui 
manque  ? 

Mais  pourquoi  ce  feu  qui  rentre 
&  qui  vient  des  environs ,  n'entraîne- 
t'il  pas  avec  lui  ce  qu'il  rencontre 
fur  fa  route  ?  pourquoi  la  petite 
feuille  de  métal  n  obéit -elle  pas  à 
fes  impulfions ,  fi  rien  n'y  met  obf- 
tacle  ?  par  quelles  raifons  le  feu 
éledrique  qui  forme  fon  atmofphère, 
n'eft-il  pas  le  premier  abforbé  par 
ce  verre  épuifé ,  à  qui  Ton  donne  là 
liberté  de  fe  remplir  ? 

Faifons  encore  une  expérience  : 
éleélrifons  négativement  (  pour  parler 
comme  vous  )  un  homme  placé  fur 
un.  gâteau  de  refine,  en  lui  faifant 
tenir  une  bouteille  bien  chargée  , 
du  crochet  de  laquelle  on  tirera  juf- 
qu'à  la  dernière  étincelle.  Vous  di- 
tes que  cet  homme  peut  bien  tirer 
du  feu  éledrique  des  autres  corps 
non  éle^lrifés  ou  éleélrifés  en  plus  , 
mais  que  ceux-ci  n'en  tirent  point 
de  lui  :  pour  vous  convaincre  du 
contraire  ,  que  cet  homme  fans  def- 
cendre  de  fon  gâteau ,  approche  i^^%. 
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doigts   du   globe   de    verre   tandis  — -. — 
qu'on  le  frotte,  &:  prenez  bien  gar-    i^^ttre 
de  aux  franges  de  feu  qui  s'y  mon^ 
treront^  vous  verrez  très  *  diftinfte- 
ment  que  ces  écoulemens  viennent 
de  lui  y  &  vous  pourrez  les  faire  du- 
rer  autant   que    l'éledrifation    du 
globe   fera  foutenuë,  vous  verrez 
encore  de  pareils  feux  au  bout  de 
fon  doigt ,  s'il  le  préfente  à  la  main 
étendue  d'un  autre  homme  qu'on 
éleélrîfe  fortement  ;  celui-ci  vous 
certifiera  qu'il  fent  le  fouffle  de  ces 
aigrettes,  avant  que  les  deux  corps 
foient  aflez  près  l'un  de  l'autre  pour 
les  rendre  lumineufes  :  ce  font  ces 
émanations  qui ,   à  un   plus  grand 
degré  de  proximité,  fe  convertiflent 
en  étincelles  piquantes ,  &  capables 
d'enflammer  5  quand  on  les  examine 
avec  foin  ,  on  reconnoît  aifémer^t 
qu'elles  viennent  pour  le  moins  au- 
tant du  corps  éleélrifé  négativement  ^ 
que  de  celui  qui  l'eft  pojîtivement. 

Tout  cela  bien  confideré  ,  me 
fait  croire  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ^ 
que  l'Eleftricité  en  moins ,  n'eft  autre 
chofe  qu'un  degré  de  vertu  plus  foi- 
jble  j  que  tout  corps  élcdrifé^  dequel^ 
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que  manière  qu'il  le  foit ,  fans  en 
j  ^'  excepter  la  bouteille  de  Leyde ,  a 
•  ^^*  toutes  Tes  furfaces  entourées  d'une 
atmofphére  plus  ou  moins  étendue 
de  rayons  éleélriques ,  &  que  par 
conféquent  on  n'eft  point  fondé  à 
croire  que  le  verre  qu'on  éleélrife 
perd  autant  de  fon  feu  par  un  côté^ 
qu'il  en  acquiert  par  Tautre. 

Vous  nous  citez  d'autres  expé- 
riences ,  dont  les  réfultats  font  à  la 
vérité  plus  fùrs  &  plus  conftans  que 
ceux  dont  j'ai  parlé  précédemment , 
mais  je  ne  vois  pas  quel  avantage 
vous  en  pouvez  tirer  pour  votre  fyf- 
tême  ,  fi  CCS  effets  quadrent  très- 
bien  avec  le  principe  des  eiBuences 
&  aftluences  fimuîtanées ,  qui  eft  un 
fait  prouvé  par  des  expériences  di- 
reéles  &c  décifives  :  faifons-en  l'é- 
preuve fur  quelques-uns.    • 

Vous  fufpendez  librement  un  fîl 
de  lin  à  un  demi-pouce  de  diftance 
de  la  bouteille  éledrifée  j  &  vous 
remarquez  qu'à  chaque  étincelle 
que  Ion  tire  du  fil  de  fer  qui  eft 
«K  plongé  dans  cette  bouteille  ,  celu* 

de  lin  eft  attiré  vers  le  verre  :  cela 
doit  être  pour  deux    raifons  bieoj 
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connues ,  la  première  eft  que  la  ma-  > 
tiere  éledrique  qui  cherche  à  fortir  j"^"  , 
de  la  bouteille ,  &  que  je  nomme  ^^^^^^^ 
effluente  ,  fe  porte  de  préférence  vers 
le  doigt  qui  fe  préfente  au  fil  de 
fer  ,  parce  que  ce  nouveau  milieu 
eft  plus  perméable  pour  elle  que  le 
verre  ou  l'air  qui  Tenvironne  de 
toutes  parts;  (/)  la  féconde  eft  que 
la  m.atiere  éledrique  qui  vient  de 
tous  côtés  à  la  bouteille  ,  &  que 
j'appelle  affluent e  ^  y  vient  plus  abon- 
damment &r  avec  plus  de  force , 
quand  la  matière  effluente  en  fe  por- 
tant ailleurs  lui  fait  moins  dobftacle: 
&  c'eft  cette  affluence  augmentée  3^ 
à  laquelle  on  donne  lieu  en  appro- 
chant fon  doigt  du  fil  de  fer  ,  qui 
précipite  le  fil  de  lin  vers  le  corps 
de  la  bouteille. 

Que  prétendez- vous  prouver  par 
la  quatrième  expérience  ,  dans  la- 
quelle vous  faites  étinceller  fuc- 
ceflîvement  le  crochet  &  le  bas  de 
la  bouteille ,  en  les  touchant  l'un 
après  l'autre  avec  un  fer  courbé  & 
ifolé   au  bout  d'un    bâton  de  cire 

(l)  Efîai  fur  rnc^ricité  des  corjîs ,  g.   107.  ^: 


V. 

Lettre. 


ïcS  Lettres 

!  d'Efpagne  ?  ne  fçait-on  pas  qu*oîî 
fait  cefler  rEle^ricicé  d'un  corps , 
quand  on  en  tire  des  étincelles  ? 
Ce  que  vous  faites  ici  fur  la  bou- 
teille de  Leyde ,  vous  l'éprouverez 
de  même  fur  une  barre  de  fer  ou 
fur  tout  autre  corps  éledrifé,  à  cela 
prés  que  l'eiFet  feroit  plus  prompt  : 
Faudroit-  il  dire  auffî  que  vous  lui 
rendez  par  un  côté  le  feu  que  vous 
lui  ôtez  par  Tautre  ?  Il  eft  comme 
vifible  que  les  étincelles  naiflent 
du  choc  des  deux  courans  de  ma- 
tière éleélrique  qui  vont  en  fens 
contraires;  &:  ce  choc  peut-il  man- 
quer d'affoiblir  ou  de  faire  ceffer 
ces  effluences  &:  affluences ,  en  quoi 
confifte  cet  état  àes  corps  qu'on 
nomme  Eleârkité}  Voyez  ,  s'il  vous 
plaît  5  dans  mon  Effai  les  explications 
du  fécond  &:  du  fixiéme  fait  de  la 
féconde  claflfe. 

Il  n'eft  pas  impoffible  ,  comme 
vous  le  dites  ,  de  charger  la  bou- 
teille de  votre  cinquième  expérien- 
ce  ,  couverte  par  en  basd'une  feuille 
de  métal ,  qui  communique  par  ua 
iîl  de  fer  au  crochet ,  j'en  fuis  ve- 
nu à  bout  plus  d'une  fois  :  je  coa-^ 
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Viens  pourtant  que  cela  eft  diffici- 
le ,  &c  qu'on  y  réuflît  rarement  ;  mais  iq^^^^ 
cela  vient-il  comme  vous  le  préten- 
dez ,  de  ce  que  le  feu  éleftrique  ne 
fait  que  circuler  ,  &  de  ce  qy'il  en 
revient  d'en -haut  autant  qu'il  s'en 
diffîpe  par  en  bas  ?  n'eft-il  pas  plus 
naturel  de  penfer  que  la  matière 
éledrique  qui  vient  du  conduéleur, 
&  qui  pénétre  bien  plus  aifément 
dans  le  métal  que  dans  le  verre  , 
enfile  de  préférence  le  fil  de  fer  de 
communication  &  l'enveloppe  de 
métal,  &  que  de-là  elle  fe  répand 
dans  l'air  ?  «Vous  appercevrez  même 
des  marques  bien  fenfibles  de  cette 
diflîpation  ,  fî  vous  faites  l'expé- 
rience dans  un  lieu  obfcur  :  cette 
anfe  de  métal  qui  communique  du 
crochet  à  l'enveloppe  ,  vous  paroî- 
tra  toute  hériflee  d'aigrettes  lumi- 
neufes  &  bruiantes  (  Fig.  6.  s  )  ou  fî  ^\„  g^ 
l'Eleélricité  n'eft  point  aflez  forte  , 
vous  en  fentirez  au  moins  le  fouffle , 
en  y  préfentant  le  revers  de  la  main. 
Votre  onzième  expérience  que 
vous  trouvez  fi  jolie  ,  &  qui  l'eft 
en  effet ,  ne  prouve  rien  autre  cho- 
fe ,  fmon  que  la  matière  éledrique 
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qui   refide  ou   qui   paflfe  dans  les 

Lettre.  ^^^P^  ^^"^  ^^  ^^  ^^^^^  pour  établir 
la  communication  entre  la  bou- 
teille de  Leyde  &  le  condufteur 
d'Eleélricité  5  reçoit  au  moment  de 
Texplolion  un  choc  qui  la  fait  bril- 
ler ou  éclater  aux  endroits  oii  la 
continuité  n'eft  que  peu  interrom- 
.  pue  :  c'eft  ce  que  j'ai  rendu  fenfi- 
ble  en  faifant  faire  l'expérience  de 
Leyde  à  deux  hommes,  qui ,  au  lieu 
de  fe  tenir  par  la  main  ,  fe  préfen- 
îoient  feulement  le  bout  du  doigt 
à  quelques  lignes  de  diftance  Tun 
de  l'autre;  lorfqu'on  achtva  Texpé- 
rience ,  il  parut  dans  ce  petit  inter- 
valle une  lueur  fubite^>  ou  une  forte 
d'étincelle  ,  qui  marqua  affez  fenfî- 
blement  le  confliâ:  de  deux  courans 
de  matière  ^  qui  s'enflammoient  mu-  | 
tuellement.  {m) 

Au  lieu  d'employer  deux  hom^ 
mes ,  fi  j'en  avois  mis  trente  ou  qua- 
rante qui  fe  fuflent  ainfi  préfenté 
le  bout  du  doigt ,  n'eft -il  pas  évi- 
dent que  lefFet  dont  je  viens  de 
faire  mention  ,  fe  feroit  multiplié 
autant  de  fois  ?  &  ne  doit-  on  pas 

{m)  Effai  fui:  rEiectricité  j  p»  i5>p. 
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croire  qu'on  verroit  la  même  chofe  ^^~ 
arriver  5  fi  en  place  de  ces  hommes ,  Lettre 
on  fe  fervoit  de  petits  bouts  de  fil 
de  fer ,  prefque  contigus  les  uns 
aux  autres  ?  Non -feulement  je  le 
préfume ,  mais  j'en  fuis  fur  pour  l'a- 
voir éprouvé  d'une  manière  équi- 
valente :  voyez  le  fait  &  l'explica- 
tion dans  mon  Effai ,  pag.  i88. 

Les  filets  d'or  qui  le  trouvent  fur 
la  couverture  des  Livres  dont  vous 
vous  êtes  fervi  dans  votre  expé- 
rience ,  de  même  que  les  papiers 
dorés  ou  argentés  ,  que  M.  Boze 
a  fait  étinceller  de  mille  maniè- 
res ,  '  il  y  a  plufîeurs  années ,  ne  nous 
préfentent  point  des  phénomènes  , 
qui  différent  eflTentiellement  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler  :  ce  font 
toujours  des  particules  de  métal 
contiguës  les  unes  aux  autres ,  mais 
jdont  la  continuité  efl  fouvent  in- 
jterrompuë  ,  &  c'eft  par  -  là  que  la 
matière  éledrique  éclate  en  lumie- 
,  |re  ,  lorfqu'elle  reçoit  des  chocs  par 
l'extrémité  des  lignes  fur  lefquelles 
•font  rangés  ces  petits  corps  trés- 
tleélrifables  de  leur  nature. 

Mais  fi  vous  prétendez  que  ces 
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^■■'  éclats  de  lumière  ,  quand  vous  faî- 

Xl.  tes  entrer  les  filets  dorés  dans  le  cer- 
cle de  communication  ,  rendent  ex-* 
trêmement  fenfible  le  pajfage  du  feu  élec^ 
trique  de  la  partie  [upérieure  a  la  par- 
tie inférieure  de  la  bouteille  ,  pour  réta- 
blir l'équilibre  y  je  prendrai  la  liberté 
de  vous  demander  ce  qu'ils  ligni- 
fient 5  lorfque  tenant  la  bouteille 
dans  la  main  ,  on  fait  étinceller  le 
crochet  contre  ces  mêmes  dorures  -, 
car  tous  ces  petits  feux  y  brillent 
comme  dans  les  premiers  cas. 

Je  trouve  encore  à  la  fin  de  vo- 
tre Livre  deux  expériences ,  fur  lef- 
quelles  il  paroît  que  vous  comptez 
beaucoup  ,  pour  prouver  que  Tune 
des  furfaces  du  verre  qu'on  éleftri- 
fe  ,  perd  autant  de  fon  feu  que  l'au- 
tre en  acquiert  de  nouveau  \  c'eft 
pourquoi  je  les  ai  répétées  avec 
foin,  pour  fçavoir  de  quelle  force 
elles  pouvoient  être  :  voici  la  pre- 
mière. 

Vous  frottez  le  globe  avec  un 
couffin  ,  que  vous  féparez  de  tout 
autre  corps  par  rinterpofition  d'un 
carreau  de  glace  ou  de  verre  épais. 
Vous  fufpendez  au  condu61;eur  une 

fiole. 
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fiole,  dont  la  partie  inférieure  eft  - — ~— 
couverte  d'une  enveloppe  de  métal  i    l^^^j^ 
&  vous  obfervez ,  dites  vous ,  qu  elle: 
ne  Te  charge  pas ,  quoiqu'on  la  tien-- 
ne  à  pleine  main. 

Sur  ce  premier  réfultat  mon  ex- 
périence diffère  de  la  vôtre  :  mai 
bouteille ,  dahsles  circonftances  que 
;e  viens  d'énoncer  j  s'eft  chargée 
plufieursfoiSj  foiblement  iî  eft  vrai  ^ 
mais  aflez  pour  me  faire  fentrr  une 
commotion.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  différence  vient  de  hx 
nature  des  couflînets  ,  que  nouss 
avons  employés  vous  &c  moi  pour 
frotter ,  de  la  qualité  &:  de  la  di- 
menfion  des  globes  ,  ou  du  tems 
plus  ou  .moins  favorable  à  réledri- 
fation.  Les  couflînets^  dont  je  me 
fers  ,  font  Faits  de  morceaux  de: 
cuirs  de  buffle  coufus  îes  uns  fur 
les  autres ,  Se  attachés  fiir  un  mor- 
ceau de  bois  creufé  confQrmlmen& 
à  la  courbure  du  verre.  Mes  glo- 
bes font  de  criftal  d'Angleterre  >  ils 
ont  environ  un  pied  de  diamètre  3; 
&c  quand  j'ai  réufîî  à  charger  effica- 
cement ma  bouteille,  e'étoit  dao^ 
des  purs  où  l'Ekiâridté  étoit  forîa. 

IL 


'ii4  Lettres 

— — '      Vous  ajoutez  que  la  fiole  fe  char^ 

]Lejti*re>  S^  5  ^  ^'^"  forme  par  le  moyen  d^i- 
ne  chaîne  (  de  fer  apparemment  ) 
une  communication  du  bas  de  la 
fiole  ou  de  Tenveloppe  de  métal 
dont  elle  eft  couverte  ,  au  coulïîai 
qui  frotte  le  globe. 

Ici ,  Monlîeur  ,  je  t^ous  deman- 
de ,  fi  vous  fuppofez  qu'on  tienne 
encore  la  main  appliquée  à  la  fio- 
le ;  je  me  perfuade  ,  quoique  vous, 
ne  la  difiez  pas^  que  vous  fuppri- 
mcz  cette  circonftance  ;  car  fans.  - 
cela  comment  pourriez -vous  dire: 
peu  de  lignes  après  :  La  bouteille  efi 
chargée  avec  fou  propre  feu  y  nul  autre  ne 
pouvant  y  entrer  ?  L'homme  le  moins, 
initié  dans  cette  matière,  vous  ré^ 
pondroit  avec  raifon  que  le  globe, 
tire  du  feu  éleélrique  de  la  per- 
fenne  qui  tient  la  bouteille,  parlai 
chaîne  de  communication. 

Je  crois  donc  avoir  opéré  comme; 
i^ous  ,  en  ne  faifant  toucher  à  la. 
bouteille  que  la  chaîne  de  fer ,  qui: 
sxtendoit  depuis  fon  enveloppe  de 
inétal  jufqu'au  couffinet  ifolé  ,  qui: 
frottoir  le  globe  \  cette  chaîne  avoit: 
tnvkoa  quatre  çieds  de  longueur  ^ 
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&  les  anneaux  allongés  qui  la  com-  -""--- 

pofoient ,  étoient  d'un  fil  de  fer  gros    ,  ^• 
^  .1  V     ,.    s>  Leurs, 

comme  une  petite  plume  a  écrire  :  ' 

en  m'y  prenant  ainli ,  j'ai  eu  de  la. 
peine  à  charger  la  bouteille  ,  mais, 
avec  de  la  patience  &  en  choifif- 
fant  le  meilleur  tems,  j'en  fuis  ve- 
nu à  bout  :  fur  ce  dernier  point  je 
fuis  donc  d'accord  avec  vous  pour 
le  fait  s  niais  je  ne  puis  convenir 
de  la  conféquence  que  vous  en  ti- 
rez ,  en  difant  que  dans  cette  élec- 
trifation  ,  il  n'entre  dans  la  bou- 
teille que  le  feu  cledrique  qui  vienr. 
de  fa  furface  extérieure  ,  &  quelle- 
certitude  en  avez^  vous  ï  la  matière 
éleélrique  n'eft-elle  pas-  répandue 
dans  l'air  de  i'atmofphére  ?  ëc  pour- 
quoi ne  voulez- vous  pas  que  la  chaî- 
ne &c  le  globe  y  trouvent  ce  fcm 
cledrique  qui  pafle  par  le.  conduc- 
teur dans  l'intérieur  de  la  îîoîe  ?  il 
faut  montrer  que  cela  eft  impcffi- 
ble  ,  ou  que  cela  n'eft  pas.  Il  vous; 
voulez  que  votre  conféquence  fom. 


reçue. 


La  féconde  expérience  que  ;et 
trouve  au  même  endroit ,  confifte  m 
fcfpendre  deux  balles  de  liège  à  doi^ 
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fils  de  lin  attaches  au  conduélcur  ; 
&  à  faire  voir  que  ces  deux  corps , 
foit  qu'ils  ayent  de  l'Eledricité ,  ioit 
qu'ils  n'en  ayent  pas ,  ne  changent 
point  détat  ,  lorfqu'avec  un  fil  de 
fer  courbe  &  ifolé  au  bout  d'un  bâ- 
ton de  cire  d  Efpagne  ,  on  fait  l'ex- 
péiiencede  Leyde,  en  touchant  d'u- 
ne part  la  bouteille  éleélrifée ,  &:de 
l'autre  le  bout  du  premier  conduc- 
teur. Vous  inférez  de-làque  le  fluide 
éleélrique  p^afle  uniqjuement  de  la 
furface  intérieure  de  la  bouteille  à 
celle  du  dehors  par  le  fer  de  commu- 
nication que  l'on  y  applique  ,  parce 
que /dites-vous,  s'il  fer^pandoit  fur 
le  premier  condudeur ,  les  boules  de 
liège  qui  y  font  fufpenducs,  s'élec- 
triferoient  fi  elles  ne  Tétoient  pas  i 
ou  Cl  elles  étoient  déjà  éleclrifées  ^ 
elles  paroîtroient  l'être,  davantage 
après  Fexplofion. 

Pardonnez -moi  5  Monfiear  ,  k 
perféveranee  de  ces  corps  dans  leur 
premier  état  ,  ne  prouve  point  du 
tout  que  le  conduéleur  auquel  ils 
tiennent  n'ait  été  vraiment  afFeclé 
de  la  commotion  ,  fi  vous  voulez 
ifcus  en  convaincre  ;,  prenez  laplar 
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ce  de  ce  condu6leiir  5  en  vous  tenant  -  " 
ifole  fur  un  gâteau  de  refine  ;  fuf-  j^' 
pendez  ces  deux  boules  de  liège  à 
votre  bras  ;  prenez  d'une  main  la 
bouteille? &  touchez  de  Tautreàfon 
crochet  ,  malgré  la  fecoufle  que 
vous  aurez  reirentie  ,  vous  verres 
que  ces  petits  corps  n'auront  point 
changé  d'état.  Si  vous  trouvez  ici 
de  la  difparité,  en  ce  quedansvotre 
expérience  vous  fufpendez  peut- 
être  vos  boules  au-delà  du  cercle 
de  communication  ,  faites-les-y  en^ 
trer,  j'y  confens ,  mais  vous  n'y  gag- 
nerez rien  y  l'effet  fera  le  même; 
La  vraie  raifon  de  ce  Phénomène,  fi 
vous  voulez  que  je  vous  la  dife  , 
c'eft  que  la  commotion  qui  fe  fait 
dans  l'expérience  de  Leyde  ,  n'eft 
point  une  véritable  éleélrifation  , 
quoique  ce  foit  bien  un  effet  de  TE- 
leélricité  ;  on  ne  peut  pas  dire  en 
parlant  exactement  5  qu'un  corps  foit 
éledrifé  quand  il  a  feulement  éproii^ 
vé  cette  fecouffe  ;  il  ne  reflemble 
en  rien  à  ceux  à  qui  l'on  a  commu- 
niqué la  vertu  éleélrique  par  les 
voies  ordinaires  j  il  y  a  déjà  long- 
tems  que   je  m'en  fuis  expliqué  ^ 


___  ^^^  Lettres 

='^^^^^^^^^^'=^  (n)  Se  pour  achever  de  vous  dire 
j  ^*  nettement  ce  que  j'en  penfe ,  au  mo- 
ment qu  on  tire  Tétincelle  dans  l'ex- 
périence de  Leyde  ,  je  ne  crois  pas 
que  le  fluide  éledrique  fe  porte  pa." 
un  mouvement  de  tranflation  effec- 
tive du  conduéleur  au  bas  de  la  bou- 
teille 5  ni  du  bas  de  la  bouteille  au 
condudeur  y  je  conjeélure  plûtôî: 
que  ce  fluide  prenant  fon  elîbr 
pour  s'élancer  du  corps  que  Von. 
employé  à  former  la  communica- 
tion 5  fe  trouve  vigoureufement 
lieurcé  &  repouiTé  par  un  pareit 
torrent  de  matière  ,  qui  vient  en 
fens  contraire  du  conduéleur  ou  du 
haut  de  la  bouteille  Se  que  cette 
répercuffion  eft  la  caufe  de  la  fe- 
couffe  qui  fe  fait  fentir  dans  tout  le 
cercle.  L'Eleélricité  difparoît  après 
cet  effet  ^  parce  que  le  mouvement 
rétrograde  imprimé  de  part  &  d'au* 
tre  par  ce  choc  à  la  matière  éleélri- 
que  5  fait  ceffer  les  effluenees  ou 
émanations  qui  conftituent  princi- 
palement rétat  d'un  corps  éledrifé» 
Si  le  principe  que  vous  foutenez. 

_,^  (2t)  Recherdies  fur  les  csiifcs  partie.  de5  PhKjnoia^r 
éledx.  p.  i6^.  &c- 
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&■  que  je  viens  de  combattre  ,  étoïc  "  ^^-^ 
vrai ,  de  votre  propre  aveu  nous  ne  Leur 
pourrions  jamais  charger  la  bouteil- 
le de  Leyde  ^  à  moins  qu  elle  ne  fut 
foutenue  ,  ou  qu'elle  ne  touchât  à 
quelque  corps  non  éleélrique  ca- 
pable de  recevoir  le  feu  ,  dont  fa 
furface  extérieure  devroit  fe  dé- 
pouiller 5  tandis  que  le  condudeur 
en  porteroit  de  nouveau  dans  foa 
autre  furface.  Et  quand  on  a  chargé 
cette  bouteille  ou  les  carreaux  de 
verre  dorés  dans  les  circonftances 
que  vous  croyez  les  plus  convena- 
bles 5  le  côté  du  verre  oppofé  à  ce-* 
lui  qui  a  reçu  TEleftricité  du  con- 
du6teur  ,  cette  furface  que  vous 
prétendez  avoir  été  dépouillée  de 
fbn  feu  5  ne  devroit  plus  en  donner  i 
on  ne  devroit  plus  y  voir  de  ces 
émanations  ,  de  ces  effluences  qui 
caraélérifent  les  corps  bien  éleélri- 
fés.  Cependant  on  fait  Texpérience 
de  Leyde ,  on  reflent  la  commotion 
avec  une  bouteille  éledrifée  ^  fur 
un  gâteau  de  réfme,  fur  un  carreau 
de  verre ,  ou  fufpenduë  au  conduc- 
teur de  manière  qu'elle  ne  touche 
aucua  autre  corps  que  l'air  de  Tat- 


tettre> 
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mofphére.  Je  ne  fçai  pas  pourquoi 
_  vous  annoncez  le  contraire  à  ceux 
qui  Ueflaieront  ;  de  telle  manière 
qu'on  éleélrife  le  verre,  &c  tel  tems 
qu  on  y  employé  ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'aucune  de  fcs  furfaces  foie 
épuifée  de  fon  feu  éledrique  ,  j'en 
vois  fortir  comme  de  tout  autre 
corps  éleélrifé  ,  àcs  émaiiations  lu- 
mineufes  ,  ou  fi  elles  font  éteintes^ 
je  les  fens  comme  un  foufle  léger 
contre  ma  peau  y  elles  enlèvent  les 
pouffiéres  ,  elles  écartent  les  corps 
qui  font  aduellement  éledriques  :. 
&  que  faut-il  davantage  pour  mon- 
trer que  ces  furfaces  ne  font  poin'j: 
épuifées  ,  &  qu'elles  fourniflent  au 
contraire  à  des  effluences  continuel- 
les y  &  qui  ne  ceflent  qu'avec  TE- 
ledricité  qui  régne  dans  tout  le 
corps  du  verre  ?  Ces  expériences 
qui  font  indiquées  au  commence* 
ment  de  votre  ouvrage  ,  ces  obfer-* 
vations  que  tout  le  monde  peuti^ 
faire  aifément ,  font  donc  autant: 
de  juges  que  vous  vous  êtes  nom- 
més 5  ou  qui  fe  préfentent  d'eux-* 
mêmes ,  pour  prononcer  contre  vo- 
tre fyftêmc  ^  &  dont  il  me  paroît 

diificilor. 
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difficile  que   vous  reculiez  le  juge- 
ment. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  de 
foutenir  que  le  fluide  éleélrique  ne 
peut  point  aller  d'une  furface  à  l'au- 
tre du  verre  en  traverfant  fon  épaif- 
leur  ,  vous  a  mis  dans  la  néceffîté 
d'avancer  un  troifiéme  point  de  doc- 
trine ,  qui  me  paroît  ne  s'accorder 
pas  mieux  que  les  deux  précédens 
avec  lexpérience.  Vous  affurez  , 
comme  fi  vous  en  aviez  toutes  les 
preuves  imaginables ,  que  quand  la 
bouteille  eft  chargée  ,  quand  l'une 
de  fcs  furfaces  cA  épuifée  de  fon 
feu  éledrique  ^  &  que  l'autre  en  re- 
gorge*,  pour  aind  dire  ;  ce  fluide  ne 
peut  reprendre  fon  premier  équili- 
bre 5  s'il  ne  trouve  une  communi- 
cation extérieure  qui  le  porte  de  la 
furface  furchargée  à  celle  qui  a  été 
dépouillée. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  procédé 
ordinaire  on  trouve  cette  commu- 
nication extérieure  dont  .vous  par- 
lez j  mais  eft'il  indifpenfable  qu'elle 
y  foit  ?  ou  plutôt  ,  doit-elle  attein- 
dre abfolument  d'une  furface  à  l'au- 
tre >  comme  vous  le  fuppofez  }  C'eft 

L 


V. 

Lettre, 
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--^  ce  que  Je  ne  crois  pas  ;  &  voici  pour* 

'  V-       quoi.   Répétez  l'expérience  du  ma- 
^^"'^-    tras  purgé  d'air  &  fcellé  herméti* 
quement  ,  dont  j'ai  fait  mention  à 
la  fin  de  la  quatrième  lettre  pag.  80. 
&:  quand  il  fera  bien  éledrifé ,  appli- 
quez pendant  quelques  inftans  une 
de  vos  mains  à  fa  furface ,  &  de  Tau- 
tre  effayez  de  tirer  une  étincelle  du 
condudeur  s  je  vous  donne  avis  , 
que  vous  reflentirez  une  vigoureu- 
fe  commotion  ,    &  que  par  cette 
épreuve  votre  vaifleau  fe  déféleélri- 
fera  comme  la  bouteille  ordinaire. 
Ici  je  vois  bien    une  communica- 
tion y  mais  elle  ne  s'étend  pas  de  la 
furface  intérieure  du  verre  à*  celle 
du  dehors, puifque le matras  eft  fcel- 
lé hermétiquement  s  il  eft   donc  évi- 
dent qu'on   peut  faire   l'expérience 
de  Leyde  ,  ou  pour  parler  comme 
vous  ,  qu'on  peut  rétablir  l'équili- 
bre du  feu  éleélrique  dans  toute  l'é- 
paifleur  du  verre  ,  fans   qu'il  y  ait 
une  communication  extérieurement 
établie  entre  les  deux  furfaces  :  on 
peut  donc    légitimement  conclure 
ou  que  cet  équilibre  eft  un  phan- 
tôme  ,  ou  qu'il  peut  fe  rétablir  im- 
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médiatement  d'un  côté  à  lautre  du  ^-L— 

verre  dans  toute  répaiffeur.  V. 

Voici  un  quatrième  article  fur  le-  ""^^* 
quel  j'ai  peine  encore  à  m'accorder 
avec  vous  ,  après  avoir  confulté 
Texpérience.  Comme  on  peut  char- 
ger la  bouteille  de  Leyde  ,  ou  par 
dedans  ,  ou  par  dehors  ,  vous  dites 
(  &:  c'eft  encore  en  conféquence  du 
parti  que  vous  avez  pris  de  foute- 
nir  que  le  verre  eft  abfolument  im- 
perméable au  fluide  éleélrique  )  vous 
dites  que  ce  feu  ,  quand  il  fe  dé- 
charge 5  fort  toujours  par  où  il  efl  en- 
tré i  par  le  crochet  ^  fi  ccfi  par-la  que  U 
bouteille  a  été  chargée  s  par  le  coté  ^  fi  cet 
endroit  a  été  applique  au  conduite  tir.  Et 
pour  le  prouver  ,  vous  nous  ren- 
voyez à  des  expériences  qui  pronon- 
cent entre  nos  mains  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'elles  vous  ont  ap- 
pris. Prenez  ,  dites-vous ,  deux  bou- 
teilles qui  foient  également  char- 
gées par  le  crochet ,  une  dans  cha- 
Xljue  main  ,  approchez  leurs  crochets 
l'un  de  l'autre  ;  il  rien  réfultera  ni 
étincelle  ni  choc.  Ho  !  voilà ,  Monfieur, 
ce  dont  je  ne  conviendrai  pas  ;  car 
dés  la  première  fois  que  j'en  fis  Té- 

Li) 
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épreuve  ,  je  vis  très  - diftinftement 


^'  éclater  le  feu  éleélrique  entre  les 
deux  crochets  ,  &  je  reflentis  un 
coup  aflez  vif  dans  les  deux  bras. 
Il  eft  vrai  que  mes  deux  bouteilles 
étoient  couvertes  par  en  bas  d'une 
envelope  d'étain  laminé , &  que lex- 
périence  ne  réuffit  pas  auffi-bien  ni 
auffi  fùrement  ,  quand  le  verre  eft 
nud  ;  mais  on  prétend  que  ces  bou- 
teilles enveloppées  de  métal  à  la  ma- 
nière de  M.  Watfon  ,  repréfentent 
exaélement  celles  dont  vous  avez 
fait  ufage ,  &  que  votre  traduéleur 
a  eu  tort  de  rendre  par  le  mot  coté 
ce  qu'il  auroit  dû  exprimer  par  ce- 
lui d'enveloppe.  ]c  n'ai  pas  trouvé  l'ex- 
périence que  vous  rapportez  enfui- 
te  plus  exade  que  celle-ci  ;  car  j'ai 
été  frappé  de  même  ,  lorfqu'ayant 
çledrifé  mes  deux  bouteilles  ,  l'u- 
ne par  le  côté  ,  Tautre  par  le  cro- 
chet 5  je  les  ai  approchées  par  les 
endroits  qui  avoient  reçu  le  feu  élec- 
trique du  conduéleur.  Il  faut  donc 
que  vous  ayez  fait  ces  épreuves  avec 
une  Eleftricité  trop  foible  ,  ou  que 
vos  bouteilles ,  par  quelque  circonf- 
tance  que  j'ignore  ,  ne  fe  foient  pas 
cledrifées  fufBfamment. 
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vos  preuves  qui  m'oblige  à  croire  ^ 
que  le  feu  éiedrique  fort  toujours 
par  où  il  eft  entré  ,  j'ai  cherché  à 
rendre  fenfible  la  marche  de  ce  flui- 
de ,  &:  j'ai  enfin  trouvé  des  vertiges 
qui  m'ont  indiqué  la  diredion  de 
fon  effort.  Par  le  moyen  d'un  fil  de 
fer  plongé  ,  j'ai  éleélrifé  fortement 
une  cucurbite  de  verre  aux  trois 
quarts  pleine  d'eau  ,  &:  dont  le  bas 
étoit  ceint  d'une  lame  de  plomb 
laminé  ,  large  de  trois  pouces  ,  fur 
laquelle  j'avois  appliqué  une  carre 
à  jouer  5  je  pris  entre  mes  mains  un 
gros  fil  de  fer  courbé  en  forme  de 
C  5  &  dont  chaque  bout  étoit  termi- 
né par  un  anneau ,  Fig.  7.  j'appliquai  ^'^-  7- 
un  de  CCS  anneaux  fur  la  carte ,  &: 
j'approchai  l'autre  du  condudeur 
pour  achever  l'expérience  de  Ley- 
de  ,  après  l'explofion  ,  je  vilîtai  la 
carte ,  que  je  trouvai  percée  &  com- 
me déchirée  auprès  de  l'endroit  où 
j'avois  pofé  l'inftrument  de  com- 
munication. Je  perçai  de  même  des 
morceaux  de  carton  d'une  ligne 
d^épaifleur  placés  fur  des  carreaux 
de  verre  dorés  à  la  manière  du  Doâ:. 

L  iij 
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=r=i  Bevis ,  &  élecftrifés  dans  une  fitua- 
V.        tion  horizontale  fur  des  platines  de 
Lettre,     j^étai  faifant  parties  du  condudeur , 
rig.  8.      Fig.  8.  En   examinant   enfuite  tous 
ces  trous  avec  attention  ,  j'ai  pref- 
que  toujours  vu  ,  que  du  côté  par 
lequel  le  carton  avoir  été  applique 
à  la  bouteille  ou  au  carreau  de  ver- 
re 5  ils  étoient  plus  ouverts  &  com- 
me brûlés  par  les  bords  >  &  qu'au 
côté  oppofé  il  y   avoit  une  bavure 
ou  déchirure  trés-fenfîblement  éle- 
vée au  deffusdu  plan  de  la  furface* 
Avec  de  telles  marques  ,   à  qui 
pourra -t'on  perfuader  que    l'efiforc 
du  feu  éleélrique  fe  foit  fait  dans  là 
direction   du  conducteur  au  verre  ^ 
n'eft-il  pas  viûble  que  fon  adion  s'eft 
dirigée  dans  un  fens  tout  oppofé  ? 
&  que  dans  ces  expériences  le  feu 
éleftrique  n'eft  point  forti  de  la  fur*- 
face   qui  Tavoit  reçu  ?    Il  eft  vrai 
qu'ayant  percé  de  femblables  car- 
tons appliqués  fur  le  conduéleur  , 
les  mêmes  indices  dont  j'ai  fait  men- 
tion ci-deflus  ,  montroient  que  l'ef- 
fort s'étoit  dirigé  du  condiiâ:eur  au 
verre.  Il  eft  encore  vrai  que  fi  l'on 
interpofe  un  fil  de  fer  mince  ^  ou 
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quelque  chofe  d'équivalent ,  entre  le 
carton  &  le  verre  doré  ,  pour  met-  ^  y 
tre  un  petit  intervalle  entre  l'un  Se 
Tautre  ,  les  trous  qui  fe  font  en  pa- 
reil cas  ,  ont  une  bavure  de  part  Se 
d'antre.  Mais  ces  derniers  faits  n'op- 
pofent  rien  contre  la  réalité  du  pre- 
mier ,  ni  contre  la  conféquence  qu  on 
en  doit  tirer  :  ils  nous  portent  feule- 
ment à  croire  que  ces  trous  fe  font 
par  l'effort  de  deux  traits  de  feu  di~ 
reélement  oppofés  ,  ce  qui  s'accorde 
très-bien  avec  le  principe  des  et- 
fluences  &  affluences  fimultanées. 
11  n'en  eft  pas  moins  certain  qu'une 
partie  de  ce  double  effort  fe  dirige 
du  verre  au  condudeur  :  vérité  ab- 
folument  incompatible  avec  la  per- 
fuafion  ou  vous  ctcs  que  le  feu  élec- 
trique pouffé  par  le  condufteur  dans 
la  furface  inférieure  du  carreau  de 
verre  ,  ne  peut  fortir  par  celle  d'en 
haut  fur  laquelle  eft  pofé  le  mor- 
ceau de  carton. 

Voilà  ,  Monfieur,  les  principales 
raifons  qui  m'empêchent  d'être  de 
votre  avis  fur  Vjnal/fe  que  vous 
avez  faite  de  la  bouteille  de  Leyde. 
Ayez  la  bonté  de  recommencer  vos 

Liv 
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expériences, pour  voir  fîc'eft  à  tort 
que  j'en  défavouë  les  réfultats  ;  exa» 
minez  rigoureufement  les  miennes, 
&  dites-moi  fi  je  me  fuis  trompé  , 
ou  dans  Tapplication  que  j'en  ai  fai- 
te ,  ou  dans  les  conféquenees  que 
j'en  ai  déduites.  Cela  étant  fait  par 
un  homme  éclairé  &c  de  bonne  foi , 
comme  je  fuis  bien  perfuadé  que 
vous  Têtes  5  mettra  dans  tout  fon  jour 
la  vérité  que  des  gens  obftinés  vou- 
droient  encore  tenir  cachée  fous 
Tincertitude  des  faits.  J'ai  l'honneur 
d'être  avec  une  parfaite  confidéra>- 
tion ,  &c. 
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SIXIEME   LETTRE. 

Sur  le  pouvoir  des  Pointes^ 

A    M.    Franklin. 

EN  lifant  ,  Monlîeur  ,  ce  que 
vous  avez  écrit  fur  les  pointes , 
fur  la  propriété  que  vous  leur  at- 
tribuez de  tirer  &  de  pujfer  le  feu 
éleélrique ,  &  d'agir  en  cela  de  plus 
loin  &  plus  efficacement  que  les 
corps  obtus  ,  j-e  me  fuis  rappelle 
une  expérience  curieufe  dont  M. 
Jallabert  me  fît  part  en  1748.  ,  & 
que  je  publiai  de  fon  confentement 
peu  de  tems  après,  {a)  Ce  Sçavant 
ProfeflTeur  eft  le  premier  que  je  fça- 
che  ,  à  qui  il  foit  arrivé  d  obferver , 
qu'un  corps  long  taillé  en  pointe 
par  un  bout  &  arrondi  par  l'autre , 
produit  quelquefois  ,  lorfqu'il  eft 
éledrifé  ,  difFérens  effets  fur  le  mê- 
me corps ,  fuivant  qu'il  s'y  préfente 
ou  par  le  premier  bout  ou  par  le 
dernier  :  je  dis  ,  quelquefois  ;  car 

(«)  Recherches  fnr   les  çaufes  partie*  p<^ge  31.1^ 
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5  en  eflayant  de  vérifier  le  fait  en  dif- 


VI.  férentes  occafions  ,  i  ai  trouvé  qu'il 
^"'^^^  ne  me  réùilîflbic  pas  toujours  éga- 
lement. Ce  qui  vous  eft  arrivé  avec 
vos  baffins  de  balances  éledrifés  y 
qui  étoient  comme  repouflfés  par 
la  pointe  &  attirés  par  la  tête  du 
même  poinçon  ,  montre  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  devroit  at- 
tendre ,  Il  le  Phénomène  obfervé  à 
Genève  étoit  bien  confiant  ,  &  in- 
variable ;  car  vous  avez  trouvé  de 
la  répulfion  entre  un  corps  poin-cu 
&:  un  autre  d'une  grande  furface  ^ 
au  lieu  que  dans  l'expérience  de  M. 
Jallabert,  quand  elle  réùffit,  il  y  a 
attraétion  en  pareil  cas.  Ce  qui  me 
fait  croire  de  plus  en  plus  que  le 
bon  &  le  mauvais  fuccés  de  ces 
fortes  d'expériences  tient  à  peu  de 
chofe  5  &  qu  il  n'eft  pas*. prudent  de 
s'y  fier,  julqu'àce  quonfçache  biea 
pofîtivement  ce  qui  les  fait  réùffir 
ou  manquer  ,  e'eft  que  j'ai  vu  plu- 
lîeurs  fois  les  baffins  de  balances 
-  avoir  un  effet  tout  oppofé  à  celui 
que  vous  avez  vu  &  que  vous  an- 
noncez. 
Un  Phyfîcien  très-connu  &  treV 
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iiabile  en  matière  d'Eleâ:ricité  fur-  = 
tout  ,  (b)  a  obfervé  que  les  corps  V  L 
pointus  ,  ou  mou  (Tes  /  que  1  on  pré-  "tue* 
fente  fous  le  baffin  de  la  balance  , 
s'éledrifent  fenfîblement ,  quoiqu'ils 
ne  foient  point  ifolés  ;  &C  ayant 
égard  aux  differens  effets  que  doit 
avoir  la  matière  éleélrique  ,  quand 
elle  s'élance  par  une  pointe ,  ou  lorf- 
qu'elle  fort  par  une  furface  d'une 
certaine  étendue,  il  explique  d'une 
manière  fort  vrai-femblable  &:  très- 
intelligible  ,  une  partie  de  ce  que 
vous  appeliez  ^  dans  cette  occalîon  y 
le  pouvoir  des  pointes.  Je  voudrois  qu'il 
me  fût  permis  d'expofer  ici  ,  tout 
ce  que  cet  illuftre  correfpondant  me 
mande  à  ce  fujet  ;  mais  comme  fon 
Mémoire  appartient  à  l'Académie  , 
à  qui  j'ai  eu  l'honneur  à'Qn  faire  la 
iedure  ,  je  ne  dois  point  prévenir 
l'ufagequela  Compagnie  fe  propofe 
d'en  faire  ,  en  le  publiant  dans  le 
recueil  àts  Mémoires  envoyés  par 
les  Sçavans  étrangers ,  dont  le  fécond 

(b)  M^  du  Tour  cité  plus  haut  ,  dacs  un  Mé- 
moire envoyé  6c  lu  à  rAcadéraie  dans  le  coi}ia{i(  4uk 
mois  de  Juiu  de  la  préfemc  ionéco 
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—  volume  qui  s'imprime  aéluellemcnt; 

V I.      ne  tardera  pas  à  paroître. 

Mttre.  Quoique  le  pouvoir  des  pointes  , 
pour  attirer  ou  repouflfer  les  autres 
corps  5  foit  fujet  à  des  variations 
dont  on  a  peine  à  démêler  les  cau- 
fcs ,  il  rcfte  pour  conllant ,  (  &c  per- 
fonne,  ce  me  femble  ,  avant  vous  , 
n'avoit  fait  ces  remarques  ,  )  il  eft 
confiant  5  dis-je  ,  quun  poinçon  de 
matière  fort  éledrifable  ,  comme  le 
métal  ,  le  bois  humide  ,  &c.  dans 
la  main  d'un  homme  ,  enlève  phis 
promptement  &f  de  plus  loin  TE- 
îeélricicé  à  un  corps  qui  en  a  reçu  ,  fi 
on  le  lui  préfente  par  la  pointe  ,  que 
fi  on  le  lui  préfente  par  le  gros  bout. 

II  eft  également  certain  qu'un  con- 

duéleur  d'Eledricité  terminé  par 
.«ne  pointe  fine  ,  acquiert  &  con- 
ferve  plus  diflficilement  fa  vertu  que 
s'il  étoit  arrondi  ou  coupé  quarré- 
ment  par  les  extrémités.  Enfin 
Monfieur  ,  vous  avez  encore  plei-' 
nement  raifon  ,  quand  vous  dites  que 
les  pointes  tirent  le  feu  éledrique 
fi  par  cette  expreflîon  vous  enten- 
dez qu'un  fécond  condufteur  ter^ 
miné  en  pointe  du  côté  du  premiej^. 
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î^eçoit  &  tranfmet  mieux  qu'un  au-  s 


tre  la  vertu  éledrique.  Ce  font  au-  VI. 
tant  de  faits  qui  fe  vérifient  conf-  Lettre; 
tamment  ,  &  qu'on  peut  montrer 
toutes  les  fois  qu'on  fe  met  en  de- 
voir de  les  faire  paroître  j  mais  foit 
que  vous  ayez  fait  vos  expérien- 
ces avec  un  degré  d'Eleélricité  trop 
foible ,  foit  qu'un  peu  trop  prévenu 
pour  refficacité  des  pointes  vous 
ayez  cru  voir  les  effets  plus  grands 
qu'ils  ne  font ,  lorfque  je  veux  répé- 
ter vos  expériences  ,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  je  ne  voye  tout  ce 
que  vous  nous  annoncez. 

J'ai  eflayé  ,  par  exemple ,  d'éleélri- 
fer  une  tringle  de  fer  de  quatre  pieds 
de  longueur  ,  &*   groffe  comme  le 
I  doigt  5  qui  étoit  lurpaATée  par  une 
[aiguille  à  tricotter  trés-pointuë  ,  & 
j'en   fuis  toujours  venu   à  bout  en 
[quelque  tems  que  ce  fût  ,  lorfque 
je  me  fervois  pour  cela  d'un  globe 
de   verre  ,   de   forte  qu'unç   bou- 
teille dont  on  faifoit  toucher  le  cro- 
chet au  milieu  de  cette  tringle  ,  n'a 
prefque  jamais  manqué  de  fe  char- 
ger aflez  pour  faire  l'expérience  de 
Leyde.   J'ai  eu  plus  de  peine  à  réûf- 
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11.^1 '^^  r-y,  fîr ,  quand  je  me  fuis  fervi  d'un  ta- 
VI.      be  pour  éledrifer  la  verge  de  fer  j 

i«eure,  j^^j^  j'^j-^  (^^^j^  venu  à  bouc  maintes- 
fois  dans  des  tems  favorables  à  TE- 
lectricité.  Vous  dites  (c)  çncore  qu'un 
homme  fur  le  plancher  &  qui  pré  fente , 
a  douze  pouces  de  dijîance  ,  une  aiguille 
au  conduiieur  ,  l'empêche  de  fe  charger  : 
voilà  ce  que  je  n'ai  jamais  vu ,  quoi- 
que j'aye  tenté  cette  expérience 
avec  des  condu(!îteurs  de  toute  ef- 
pêce  &  de  toute  grandeur ,  &:  que 
j'y  aye  préfenté  des  pointes  à  des 
diftances  bien  moindres  que  celle 
dont  vous  faites  mention  ;  les  ef- 
fets fe  font  toujours  terminés  à  use 
diminution  ,  mais  non  pas  à  une 
^xtindion  totale  de  la  vertu  élec- 
trique. Enfin  j'aitien  reconnu  qu'un 
homme  monté  fur  un  gâteau  de 
réfine  ,  &  tenant  en  fa  main  un 
poinçon  de  fer  fort  aigu  devenoit 
éleélrique,  &  plutôt  &:de  plus  loin 
lorfqu'il  tournoit  la  pointe  vers  le 
premier  condudcur  ,  que  quand  il 
lui  préfentoit  la  têtederinftrqment; 
mais  la  différence  étoit  de  quelques 

(t)  p.  I  s  5.  Edit.  Françoile. 
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fécondes  pour  le  tems ,  &  de  quel- 
ques pouces  pour  le  degré  de  pro-     ^VI 
ximité.  Ce  qui  peut  vous  en  avoir 
impofé  quant  à  ce  dernier  effet  , 
c*eft  peut  -  être  que  vous  avez  crû 
que  CCS  fortes   de  corps    n'étoient 
conduâ:eurs  d'Eleélricité ,  qu'au  mo- 
ment qu'ils  montroient  de  la  lumiè- 
re ;  &  comme  les  pointes  en  font 
voir  bien  plutôt  &de  bien  plus  loin 
que  les  corps  obtus ,  vous  vous  êtes 
peut-être  imagi:né  qu'il  y  avoit  en- 
tre eux  la  même  différence  ,  pour 
recevoir  &  tranfmettre  la  vertu  é- 
leélrique  :  mais  cela  n'eft  point  ain- 
fi  ;  les  maffes  de  toute  figure  s'élec- 
trifent  à  des  diftances  affez  confidé- 
rables  \  &  cela  peut  arriver  fans  qu'au- 
cun  endroit  de  leur  furface  produife 
cette  lumière  fpontanée  ,  qu'on  voit 
prefque  toujours    en    pareil  cas   à 
irextrcmité  des  pointes.  Je  me  fou- 
Iviens  d'avoir  trouvé  fort  éledrique 
june  enclume  du  poids  de  cent  cin- 
Iquante  livres,  que  j'avois  fufpenduë 
Ipar  d'autres   vues  avec   des  cordes 
ide  foye  à  plus  de  dix- huit  pouces 
de  diftance  du  condudeur  d'Elec- 
tricité y  &  je  ne  m'en  appercus  que 
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'^  '     '    ■  par  les  étincelles  qui  en  fortirent  ; 
•  ^ï-       lorfque  par  hazard  j  en  approchai  la 
^"'^^^     main. 

Je  ne  fuis  point  aflfez  ennemi  des 
mots  nouveaux  pour  défapprouver 
ceux  qu'on  imagine  quand  on  veut 
exprimer  un  effet  dont  on  ignore 
la  caufe,  pourvu  qu'on  n'oublie  pas 
qu'il  y  en  a  une  ,  &  qu'on  ne  pré- 
tende pas  qu'il  foit  inutile  de  la  cher* 
cher.  J  adopte  donc  très- volontiers 
le  pouvoir  des  pointes  ,  parce  que  cet- 
te dénomination  exprime  très- bien 
un  fait  dont  je  reconnois  la  réali- 
té \  mais  je  ne  voudrois  pas  qu'on 
fe  reposât  fur  ce  fait  comme  fur 
un  principe  ,  ou  une  qualité  indé- 
pendante du  méchanifme:  nous  de- 
vons plutôt  le  confîdérer  comme 
une  nouveauté  qui  mérite  une  ex- 
pHcation  ,  &  nous  flâter  que  quel- 
qu'un en  découvrira  la  caufe  ,  en 
réfléchiiTant  fur  les  découvertes  an-; 
térieures.  Je  vois  avec  plaifir  que 
vous  avez  penfé  de  cette  manière , 
puifque  vous  avez  effayé  de  faire 
voir  que  les  Phénomènes  apparte- 
nans  aux  pointes  ,  dépendent  prin- 
cipalement du  degré  de  force  avec 

lequel 
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lequel  chaque  portion  d'une  atmof- 
phére  éledrique  ,  tient  à  la  partie  J^^* 
correfpondante  du  corps  éledrifé  ,  ^"'^^^ 
&  de  la  répuliîon  qu'exercent  entre 
elles  les  particules  même  du  feu 
cleâ:rique.  Un  homme  qui  rejecte 
les  vertus  attraélives  &  répuliîves , 
pourroit  vous  dire  que  c'eft  expli- 
quer obfcurum  per  obfcmius  ;  &  qu'il 
n'eft  pas  plus  éclairé  quand  on  le 
renvoyé  à  ces  qualités  abftraites  ^ 
que  fi  vous  lui  donniez  le  pouvoir 
des  pointes  pour  un  nouveau  princi- 
pe de  Phyfique.  Mais  en  vous  re- 
gardant comme  Newtonien  y  &c  trai^ 
tant  avec  vous  fur  ce  pied -là  ,  je 
vois  quelque  chofe  de  plus  à  vous 
objeéler. 

Premrerement  comment  pouvez- 
vous  regarder  Tatmofphére  électri- 
que ,  comme  un  fluide  tranquille  , 
appuyé  de  toutes  parts  fur  la  furfa- 
ce  du  corps  éledrifé  ,  &  prenant 
autour  de  lui  une  figure  conforme 
à  la  fienne  ?  fi  nous  n'avions  fur  ce- 
la aucun  fait  à  eonfulter,  je  vous  paf^ 
iferois  volontiers  cette  fuppofîtion  y 
'poflîbilité  pour  poffibilité  ,  j'aime- 
'rois  autant  celle-là  qu'une  autres 

M 
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~r —  Mais  n'avez- vous  jamais  approché 
Lettre  ^^^^^  main  ou  votre  vifage  d  ua 
corps  éleélrifé  ?  cette  efpêce  de  fouf- 
fle  que  vous  fentez  fur  la  peau  ,  an- 
nonce-tll  un  fluide  en  repos  ,  ou 
comme  tel  ?  L'impétuoficé  avec  la- 
quelle les  pouffiéres  &  les  fluides 
font  enlevés  de  defflis  la  furface  d*ua 
corps  qu'on  éleélrife  ,  les  écoule^ 
mens  accélérés  par  la  vertu  éledri* 
que  ,  annoncent-ils  une  matière  ea 
repos  Se  Amplement  accumulée  ?  En- 
fin fi  nous  nous  permettons  de  devi- 
ner la  forme  des  atmofphéres  élec- 
triques ,  quand  nous  voyons  les  ai- 
grettes lu  mineufes  aux  extrémités  des 
conduéteurs  &c  à  tous  les  autres 
points  de  leurs  furfaces  ,  ou  nous 
pouvons  les  faire  paroître  y  je  vous 
demande  qui  les.  repréfente  mieux 
(  ces  atmofphéres  ,  )  ou  de  votre  Fi- 
gure 8.  ou  de  celle  que  vous  verrez 
dans  mon  EJfai  ,  planche  3.  Figurer 
II.  &  ci-aprés  planche  5. 

£n  fécond  lieu  s'il  eft  vrai ,  com« 
me  vous  le  prétendez  ,  que  ces  at-.  f|( 
mofphéres   demeurent   autour    deti 
corps  éleélrifés  par  Tattradion  qu'iî*j 
exercent  fur  eUçs  ,  comment  peu^^ 


VI. 
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Tent-elles  avoir  jufqu'à  cinq  ou  lix 

pieds  d'étendue  .  comme  vous   le    ,  ^  *• 
^  .rr  A  T  Lettre 

reconnoiflez  vous-même  i  La  vertu 

ûttraélive  d'un  mince  tuyau  de  car- 
ton ou  de  fer  blanc  s'étend- elle  ft 
loin  y  fur  une  matière  dont  les  par- 
ties ,  félon  vous  ,  fe  repouflent  mu- 
tuellement ,  &  tendent  par  confé- 
quent  à  s'éloigner  les  unes  des  au>- 
tres  ,  &  les  couches  les  plus  éloi- 
gnées de  celles  qui  le  font  moins  î 
&  fî  l'angle  ou  la  pointe  ,  à  raifooi 
d'une  moindre  étendue  ,  attire  plus, 
foiblement  la  portion  de  Tatmof^ 
phére  éleârique.,  qui  lui  répond  j, 
la  répulfîon  mutuelle  des  parties 
de  cette  atmofphére  ,  aidée  par  Tat- 
traétion  Ats  petits  corps  non  éîec- 
triques  qui ,  de  votre  propre  aveu  y 
nagent  dans  Tair,  ne  devroit-elie  pas 
en  profiter  pour  porter  le  feu  élec* 
trique  à  une  plus  grande  diftance ,, 
&  empêcher  par-là  que  les  atmo£^ 
;  phéres  ne  fuflent  d'une  figure  confar-* 
me  à  celle  du  corps  éleàrifé  qui  aurolt 
des  angles  ? 

Troifîémenvent,  les  pointes  ^con> 
lïie  vous  dites  ,  ont  la  propriété  d^ 
îinr  aufîi-bien  que  de  /<?«#/  k  Bm^ 
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■  de  éledrique  ;  &  je  ne  vois  pas  bîert" 

-  ^ï'     comment  cela  fe  peut  expliquer  par 
Lettre.     1,  r^'  y      ^  1       ^        V 

1  attraction  qu  exercent  les  corps  lur 

la  matière  éleétrique  ,  &  par  la  ré- 
pullion  qui  régne  entre  les  parties 
de  cette  matière  :  car  fi  la  pointe 
éledrifée  a  moins  de  vertu  attrac- 
tive ,  &:  que  par  cette  raifon  elle  laiC- 
fe  échapper  plus  de  feu  éîeélrique  , 
comment  la  pointe  non  éleélrifée 
n*eft  elle  pas,  par  ta  même  raifon  , 
plus  foible  qu'un  corps  moufle  ?  &: 
pourquoi  enlève- t'elle  le  feu  élec- 
trique aux  endroits  mêmes  du  con- 
duâeur  ,qui ,  félon  vos  principes ,  lé 
doivent  retenir  avec  plus  de  force  Y 
Vous  aurez  (ans  doute  apperçu  ces 
difficultés  ,  Monfieur  ;  &  ce  font  el*: 
les  apparemment  qui  vous  ont  fait 
dire  avec  une  modeftie  qu'on  ne 
peur  trop  louer  :  Ces  explications  du 
pourvoir  &  de  l'opération  des  pointes 
lot  [quelles  fe  préfenterent  a  moi  pour  la 
première  fois  y  &  tandis  quelles  reuloient 
dans  mon  efprit  ,  me  parurent  fa  ti  s  faire 
é^  toutes  les  difficultés  s  cependant  de- 
puis que  je  lés  ai  mifes  par  écrit  ,  & 
îrappellées  à  Un  examen  plus  févere  & 
fins  réfléchi  ,  f avoué  de  bonne  foi  quil 
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me  refte  quelque  doute  k  cet  égard  s  mah  ■ 
n  ayant  rien  de  mieux  pur  le  préfent  à  VI* 
"VOUS  offrir  à  leur  place  ,.  je  ne  les  ré--  i-ettre^ 
j^Me  pas  abfolument  s  car  une  mauvaifc 
folutîon  que.  l'on  lit  &  dont  en  découvre 
les  défauts  ,  donne  fouvent  occafion  a  un 
lecteur  ingénieux  d'en  trouver  une  plus 
parfaite.  Un  tel  aveu  doit  aflurément 
vous  mériter  rindulgence  de  tout 
kélcur  raifonnable  qui  ne  feroit  pas 
fatisfait  de  ce  que  vous  avez  dit 
pour  rendre  raifon  du  pouvoir  des 
pointes.  Quant  à  moi  je  me  ferois 
contenté  d'en  dire  un  mot  comme 
en  paffànt ,  fi  je  n'euQe  eu  affaire 
qu'à  vous  ,  ou  à  des  gens  auffi  dif- 
pofés  que  vous,  à  convenir  de  ce 
qu'il  y  a  de  fbibîe  dans  vos  expli- 
cations :  mais  nous^  avons  ici  des 
Phylîciens  Frankliniftes  plus  atta- 
chés que  vous-  même  à  la  doélri- 
BC  de  leur  maître,  &  qui  s'efforcent 
de  faire  croire  à  ceux  qui  les  enten- 
dent 5  qu'il  n'y  a  abfolumenî:  rien 
à  rabattre  de  tout  ce  que  vous  avez 
écrit ,  &  que  tout  ce  qxi  on  pour- 
i  roit  dire  après  vous  ,  ne  mérireroit 
!  pas  d'être  écouté.  Aux  rifques  de 
leur  déplaire  cependant^  &  bien  per- 
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fuadé  que  je  ne  vous  déplairai  pas 
VI.  pour  avoir  eu  cette  hardiefle ,  je  vais 
ettre*  p^^gj.  j^i  quelques  réflexions  ,  ten- 
dant à  expliquer  ce  que  vous  nous 
avez  fait  remarquer  de  nouveau  dans 
lufage  des  corps  pointus  par  rap- 
port à  rEleélricité. 

L'expérience  nous  prouve  depuis 
long  -  tems  que  la  matière  éleélri- 
que  fe  meut  avec  plus  de  facilité  ^ 
dans  les  corps  vivans  ,  dans  les  mé- 
taux ,  &c  généralement  dans  tout  ce 
qu'on  appelle  conducteurs  d'Electricité  ^, 
que  dans  l'air  même  de  notre  at-» 
mofphére  ,  quoique  ce  dernier  flui^ 
de  ait  bien  peu  de  deniîté  en  corn- 
paraifon  de  tous  ces  corps  fblides  % 
(d)  ainfi  félon  ce  principe  reconnu 
de  tout  le  monde  ,  ^ue  les  corps  en 
mouvement  fe  portent  toujours  vers  l'en-- 
droit  où  ils  éprouvent  le  moins  de  réjif^ 
tance  ,  la  matière  éledrique  que  lo» 
poufle  par  ladion  d'un  globe  o^ 
d'un  tube  de  verre  dans  une  barre 
de  fer ,  doit  s'y  mouvoir  le  plus  long-^ 
tems  qu'elle  peut  ,  &  n'en  fortir 
que  par  les  endroits  lc%  plus  fait 
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lants ,  les  plus  avancés  dans  le  mi-  -,..  "r. 
lieu  de  plus  grande  rcfîftance.  Or  VL 
CCS  endroits  font  les  angles  ,  &  les  ^"^^ 
pointes  du  conduéleur ,  foit  qu'il  ea 
ait  par  lui  même  ,  foit  qu'on  y  et> 
ajoute  :  ainfî  ,  la  matière  éleftriquo 
filant  par-là  de  préférence  ,  doit  for- 
tir  moins  abondamment  &c  avec 
moins  dlmpétuofité  par  tous  les  au- 
tres points  de  la  furface  ;  &c  voilât 
apparemment  pourquoi  les  corps  ter- 
minés en  pointe,  acquièrent  &c  gar- 
dent moins  d'Eledricité  que  les  au- 
tres ;  car  la  durée  &  Tintenfîté  de 
cette  vertu  dépendentprincipalement 
de  ces  émanations  qui  forment  Fat'*» 
mofphére  éledrique* 

On  m'objedera  peut-être  ,  que  ffi 

I  la  matière  éleétrique  fortoit  plus  li^ 
brement  &  avec  plus  de  vîtefle  par 

l  les  pointes  ,  ce  feroit  là  qu  on  de- 
vroit  voir  les  plus  grands  eflfets  de 
la  vertu  éleârique  -,  ce  qui  n'arrive 
cependant  pas  ;  car  à  peine  tirc-t'on^ 
une  étincelle  un  peu  fenfible  d'un^ 
corps  extrêmement  point» ,  quand? 
il  feroit  fortement  cleâ:rifé  dans  tour- 
tes ks  autres  parties. 

A  cela  je  réponds  ^  que  pour  les 
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■  ■  grands  effets ,  il  ne  fuflSc  pas  qu'il  y 

/^ï-  ait  plus  de  viteffe  dans  le  fluide 
Lettre,  éieétrique  ^  il  f^ut  encore  ,  &  fur- 
touc  pour  produire  de  fortes  étin-* 
celles ,  &  des  inflammations  propre-* 
ment  dites ,  qu'une  certaine  quan^ 
tité  de  fes  rayons  s'uniflent  &  fe 
portent  vers  un  même  endroit  ,  ce 
qui  ne  peut  arriver  quand  la  pointe 
€ft  fort  menue  j  au  lieu  que  quand 
on  préfente  le  doigt  à  une  lurface  ua 
peu  étendue  ,  il  fe  fait  vers  ce  nou-^ 
veau  milieu  plus  perméable  que 
Tair  ,  un  concours  de  rayons  éléc^ 
triques  ,  dont  réruption  eft  incom- 
parablement plus  forte.  J'ai  déjà! 
traité  ceci  aflez  au  long  dans  mes 
Recherches  fur  les  caufes  particulières  ,. 
é'c.  p;  304.  &  fuivantes;  je  vous  prié 
de  vouloir  bien  y  jetter  les  yeux^ 
J'ai  tâché  d'y  rendre  raifon  auffi  d'ur 
ne  qneftion  qu'on  pourroit  encore 
me  faire  5  fçavoir  pourquoi  les  ef^ 
fets  font  moins  grands  au  bout  d'u* 
îie  pointe  longue  &  menue  ,  qu'aux 
angles  fblides  d'une  barre  de  fer^) 
quoique  TEleâricité  fe  diflîpé  plur 
tôt  par  une  pointe  longue  que  pajf 
une  plus  courte.  J'ajouterai  feule- 
ment 


li 
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ment  ici  une  réflexion  qui  me  paroît 
importante.  VI 

Tout  corps  aéluellement  éledri- 
que  ,  étant  environné  non -feule- 
ment de  fcs  propres  émanations  que 
j'ai  appelle  matière  effluente  ,  mais 
aullî  d'un  fluide  femblable  qui  tend 
à  lui  de  toutes  parts  ,  &c  que  j'ai 
nommé  matière  affluente  ,  (e)  ces 
deux  matières  dont  les  mouvemens 
font  contraires  &  fimultanés  ,  doi- 
vent néceffairement  s'entrechoquer 
&:  fe  faire  quelque  obftacle  l'une  à 
l'autre  ;  de  forte  que  les  aigrettes 
qui  émanent  du  conduéleur  ,  n'ont 
pas  toute  la  vîteffe  qu'elles  auroient, 
non-feulement  à  caufe  de  la  réfif- 
tance  de  l'air  ,  mais  encore  à  caufe 
de  ces  affluences  qui  cherchent  à 
rentrer  dans  le  corps  éleélrifé.  S'il 
arrive  donc  qu'il  y  ait  à  la  furface 
de  ce  corps  un  endroit  ,  vis-à-vis 
duquel  il  n'y  ait  point  de  matière 
afBuente  ,  ou  vis-à-vis  duquel  cette 
matière  n'ait  prefque  point  de  mou- 
vement /vous  devez  comprendre 
que  les  elïluences  doivent  fe  faire 

(e)  Effai  fur  rEkaricite  ,  réponfe  à  la  neuvième 
ilUcftion  ,  pag.  yp,  ôc  fuiy. 

N 
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"  par-là  avec  plus  de  facilité  ,  n'ayant 
Lettre.  P^"^  ^  vaincre  que  la  feule  réfillan- 
ce  de  Tair  ,  &  conféquemment  les 
autres  effluences  doivent  diminuer 
par-tout  ailleurs  ,  puifqu'il  eft  natu- 
rel que  la  matière  éledrique  fe  por- 
te de  préférence  à  cet  endroit  par 
où  elle  peuc  fortir  avec  plus  de  fa- 
cilité. 

Or  voilà  précifément  ce  qui  doit 
arriver  à  un  condudeur  terminé  ou 
furpafle  par  une  pointe  très- fine  ; 
car  l'extrémité  de  cette  pointe  fer- 
vant  de  canal  à  la  matière  effluen- 
te  ,  &  ne  préfentant  prefque  point 
de  pores  ouverts  pour  la  matière  af- 
fluente ,  celle-ci  ne  s'achemine  point 
contre  la  première  ,  &"  par  confé- 
quent  ne  met  point  d'obftacle  à  fon 
mouvement  ;  ou  fî  elle  en  met ,  ce 
n'eft  que  celui  d'un  fluide  en  repos 
qui  reçoit  le  choc ,  mais  qui  ne  l'aug- 
mente point  en  allant  au-devant.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  fi  la  pointe  eft  ^ 
courte  s  l'aigrette  qui  fort  par  l'ex- 
trémité, fe  trouve  plongée  dans  un 
courant  de  matière  affluente  aflez. 
large  pour  faire  obftacle  à  une  gran- 
de partie  de  fes  rayons ,  &  les  aigret- 


SUR  l'Electricité*.    t47 
tes  des  parties  voifines  ayant  prefque  —  — - 
autant  d'avantage  qu'elle  pour  lor-     x^^* 
tir  5  occafionnent  une  affluence  plus 
prompte,  &c  par  conféquent  une  répa- 
ration ou  remplacement  de  parties  , 
qui  rend  rEledricité  plus  durable: 
vous  concevrez  aifément  tout  ceci  , 
en  comparant  la  Fig.  lo.  avec  la  1 1.  ^jg-  ^o. 
Quoique    Tair    de  notre    atmo-  ^'^'  ''' 
fphére  ne  foit  pas  un  milieu  par  le- 
quel la  matière  éleélrique  fe  tranf- 
mette  facilement,  cependant  on  fçait 
par  une  infinité  d'expériences ,  que 
rEleélricité  paflTe  d'un   condufteur 
à^  l'autre  ,    y  eût  -  il  un  intervalle 
d'un  pied  &  plus;  ainfî  un  homme 
debout   fur   un    gâteau    de    réfme 
s'éledrife  fort  bien  en  étendant  la 
main  à  cette  diftance  vers  le  pre- 
mier condudeur  ,  ou  vers  le  globe 
de  verre  que  l'on  frotte  ;  le  même 
effet  arrive  encore  ,  fi  cet  homme 
tient   dans  fa  main   quelque  corps 
long  comme  une  épée  ,  un  poin- 
çon,  une  canne  de  bois,  &^c.  &  fi 
ce  corps  que  l^on  préfente  ainfi  eft 
fort    pointu   ,   l'extrémité    plongée 
dans   la  fphère  éledrique    devient 
lumineufe  :  toutes  ces  obfervations 

Nij 
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font  de  vieille  date  ,    &c  nous  ap- 
prennent   feulement   que    le    con- 
duéleur  d'Eledricité  peut  fort  bien 
n'être  pas   un  feul  corps  continu  , 
mais  un  aflemblage  de  plufîeurs  fe- 
parés  les   uns   des  autres  ,    pourvu 
que  la  diftance  ne  foit  pas  trop  gran- 
de.  Je  crois  qu'on  explique  ce  phé- 
nomène d'une  manière  très  -  plaufi- 
ble ,  en  difant  que  la  matière  ef- 
fiuente  du  premier  conduéleur  ,  au 
lieu  de  fe  diffiper  dans  Pair  par  la  di- 
vergence continuée  de  fcs  rayons  ^fe 
plie  vers  le  fécond  conduéleur ,  com- 
me vers  un  milieu  plus  perméable  , 
lorfqu'il  fe  trouve  à  portée  d'elle ,  & 
que  fortant  avec  de  nouvelles  forces 
par  l'autre  extrémité  de  celui-ci  , 
elle  fait  la  même   chofe  à  l'égard 
d'un  troifiéme ,    &c.  J'en  juge  par 
ce  qui  paroît  à  mes  yeux ,  lorfque 
Je  préfente  un  fécond  condudeur , 
mon  doigt ,  par  exemple ,  aflez  prés 
du  premier,  s'il  en  fort  quelque  ai- 
grette lumineufe.  (f) 

Je  trouve  un  peu  plus  de  diffi- 
culté à  rendre  raifon  de  votre  nou- 
velle obfervation ,  à  dire  pourquoi 

(/)  Effai  fux  rEledricicé  ,  Pi.  3-  Eig-  n- 
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la    matière   éledrique  qui   fort  du  ^ 
h  premier  conduéleur  ,  entre  plus  fa-       ^I» 
cilement  dans  le  fécond  ,  fi  celui-ci    ^^^^^^ 
taillé  en  forme  de  poinçon ,  fe  pré- 
fente par  la  pointe  s  cependant  en 
raifonnant  toujours  d'après  les  mê- 
mes principes  ,    je    crois  entrevoir 
I  la  caufe  de   cet  effet  :  mais  avant 
^  que  de  vous  dire  ce  que  j'en  penle , 
il  faut  que  je  vous  defabufe  d'une 
idée  qui   me  paroit  faulFe ,  &  fur 
laquelle  vous  comptez  cependant , 
fi  Ton  en  juge  par  vos  expreffions. 
Vous  dites  que  les  pointes  tirent  le 
feu  éleélrique  ,  &  vous  citez  com- 
me une  preuve  de  cet  effet  la  pe- 
tite lueur,  ou  le  petit  bouquet  de 
feu  qu'on  y  voit  paroîrre,  dès  qu'el- 
les font  dans  la   fphére   d'aftivité 
d'un  corps  élcftrifé;  mais  prenez-y 
bien  garde  ,  Monfieur ,  ce  feu  que 
vous  appercevez  au  bout  des  corps 
pointus ,  n'y  entre  point  ;  tout  au- 
coatraire  il  en  fort  :   examinez -le 
avec  une  lentille  de    verre  ,   vous 
appercevrez  fon   mouvement  pro- 
greffif;  &  afin  d'en  mieux  juger, 
rendez  ce  feu  plus  fenfible  en  ap- 
prochant davantage  la  pointe  vers 

Niii 
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==r:  le  corps  éledrifé  ,  &  vous  verrez 
^^I-  diftinftement  qu'il  a  la  forme  d'une 
^"^^*  aigrette  ,  &  que  fes  rayons  diver- 
gens  entr'eux  diminuent  de  force 
&c  de  denfité  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  leur  fource  commune. 
Faites  plus  ,  fufpendez  une  petite 
feuille  de  métal  avec  un  fil  de  foie 
un  peu  loin  du  corps  éleélrifé ,  de 
forte  qu'elle  ait  peine  à  en  être  atti- 
rée fenfiblementy  vous  verrez  qu'el- 
le le  fera  bientôt  d'une  manière 
trés-marquée  ,  fi  vous  en  approchez 
la  pointe  non  éledrique  par  le  côté 
oppofé  :  ce  qui  montre  aflez  vi(i- 
blement  qu'il  fort  de  cette  pointe 
r.ne  matici"C  dont  Timpulfidn  aide 
la  feuille  de  métal  à  fe  porter  vers 
le  condudeur  d'Eledricité. 

Ce  petit  bouquet  de  feu  eft  donc 
une  véritable  matière  affluenie  par 
rapport  au  corps  éleélrifé  ,  &c  elle 
a  d'autant  plus  de  force  qu'elle  a 
cheminé  davantage  dans  une  mafle 
plus  perméable  pour  elle  ;  ainfi  la 
pointe  eft  bien  plus  lumineufe  quand 
le  corps  pointu  eft  entre  les  mains 
d'un  homme  ,  ou  contigu  à  quelque 
autre    corps  non   éleélriquc  ,   que 
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quand  il  eft  ifolé   en   l'air.  "~vï~^ 

Plus  cette  matière  fort  facilement  L^^j-ê. 
i  par  la  pointe,  moins  elle  fait  d'ef- 
tort  pour  fortir  par  la  furface  incli- 
née qui  s'étend  depuis  la  pointe  juf~ 
quà  la  tête  du  poinçon  ;  &:  par-là 
il  arrive  que  la  matière  effluente  du 
corps  éleélrifé,  quife  plie  ,  comme 
je  Tai  dit  plus  haut ,  vers  cette  fur- 
face  ,  y  trouve  moins  d  obftacle  pour 
entrer  ;  c'eft  là  vraifemblablement 
la  raifon  pour  laquelle  un  poinçon 
préfenté  de  cette  manière  devient 
plus  aifément  conducteur  d'Electri- 
cité :  car  lorfque  vous  tournez  le 
gros  bout  vers  le  corps  éîedrifé  , 
cette  même  matière  qui  ne  fournit 
qu'une  fort  petite  aigrette  à  la  poin- 
te y  s'épanouit  bien  davantage  en 
fe  tamifant  par  une  furface  large  y 
&c  quoiqu'elle  n'ait  pas  alfez  de  vî~ 
tefle  pour  s'enflammer  ,  elle  a  une 
force  fufïîfante  pour  arrêter  en  par- 
tie les  rayons  efÊuens  du  corps  élec- 
trifé  5  qui  fe  préfentent  pour  enfi- 
ler ce  fécond  conduéleur  :  vous  com- 
prendrez mieux  ma  penfée  ,  fi  vous  ^. 
'ettez  lesyeux  furies  Fig.  12.  &:  1 3.  ^'^;/''' 
Ces  conjedures  fur  la  caufe  du 

Niv 
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j       phénomène  des  pointes  me  paroif- 

Lettre.*  ^^^^  vraifemblables  ,  &  en  les  mé- 
ditant je  n'ai  point  perdu  de  vue 
Texpérience  ,  qui  eft  le  flambeau  le 
plus  fur  à  fuivre  en  matière  de  Phy- 
fîque  ;  cependant  auffi  peu  entêté 
de  mes  explications  que  vous  pa^- 
roiiTez  l'être  des  vôtres ,  je  les  abanr- 
donnerai  volontiers ,  fi  vous  me  fai- 
tes voir  qu'elles  ne  font  pas  foute- 
nables  ,  ou  fi  vous  en  trouvez  de 
meilleures  à  y  fubftituer.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit  ,  il  me  paroît  toujours^ 
bien  certain  que  ce  que  l'on  nomme 
le  pouvoir  des  pointes  ,  n'appartient 
pas  précifément  &  uniquement  aux 
pointes  y  les  effets  qu'elles  produir- 
fent  font  auflî  très-redevables  aux 
furfaces  qui  s'étendent  d'un  bout  à 
l'autre  du  corps  pointu  ,  comme 
vous  le  pourrez  voir  ,  iî  vous  pre^- 
Bez  la  peine  de  repeter  les  expérien- 
ces 25).  &  30.  du  Journal  qui  eft  à  h 
fin  de  ce  volume.  Vous  verrez  auffi 
par  la  31.  ,  combien  il  eft  vraifem- 
blable  que  les  rayons  effluens  des 
corps  éleélrifés  fe  plient  vers  les  nou 
veaux  conduéleurs  qu'on  leur  pré 
fente,  puifqu'une  pointe  plus  avaur 
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cée  éteint  celle  qui  Teft  moins ,  &c  "~t;^~^ 
que  cela  n'arrive  plus  quand  elles  L^^/g^ 
font  fort  écartées  Tune  de  l'autre  ; 
en  confidérant  ces  deux  faits  ,  n'eft- 
on  pas  fondé  à  croire  ,  que  la  ma- 
tière qui  vient  enflammer  par  fon 
choc  celle  qui  fort  des  pointes ,  fe 
jette  de  préférence  dans  la  plus  pro- 
chaine ,  &  que  la  plus  reculée  qui 
fe  trouve  à  peu-prés  dans  la  même 
diredion  ^  en  reçoit  d'autant  moins 
&  le  plus  fou  vent  trop  peu  pour  pro- 
duire l  effet  ordinaire  ,  c'eft- à-dire  , 
Tinflammation  de  la  matière  qu'elle 
lance  vers  le  corps  éledrifé  ?  J'aurai 
encore  quelques  réflexions  à  faire 
fur  cette  matière  ,  mais  avant  que  - 
de  les  écrire ,  je  fuis  bien  aife  devoir 
fi  elles  pourront  s'accorder  avec  cer- 
taines expériences  que  j'ai  projette 
de  faire  ,  mais  que  je  fuis  obligé  de 

(remettre  à  un  autre  tems.  J'ai  Thon- 
neur  d'être  ,  &c. 
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Lettre.   SEPTIEME  LETTRE. 

Sur  l'analogie  du  Tonnerre  avec 
Œleciriciîe\  • 

A  M.   Franklin. 

MONSI  £  UR  , 

SI  le  commerce  de  nouvelles  que 
vous  entretenez  entre  Philadel- 
phie &  Londres ,  par  les  feuilles  pé- 
riodiques ,  dont  on  dit  que  vous 
êtes  auteur ,  vous  a  misàportée  d'en- 
tendre parler  àt%  découvertes  Phy- 
fîques  qui  ont  été  publiées  depuis- 
peu  parles  gazettes ,  &  nommément 
par  celle  de  France  du  17.  Mai  de  la 
préfente  année  ;  vous  aurez  été  fans 
douce  bien  farisfait  d'y  trouver  le 
fucccs  d'une  expérience  à  laquelle 
vous  avez  la  gloire  d'avoir  penfé 
le  premier  ,  mais  dont  rexécutioa 
étoit  refervèe  à  Mrs.  Daîibard  &  De- 
lor,  tous  deux  zélés  partifans  de  vo- 
tre doélrine.  Plus  touchés  du  mer- 
veilleux pouvoir  que  vous  attribuez 
aux  pointes ,  que  des  raifons  qui  pou- 
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voient  $  oppofer  à  l'application  im-  — ^tt- 
portante  que  vous  propofiez  d'en  Lettre, 
faire  ;  ces  courageux  profélites  ont 
eu  ,  heureufement  pour  la  Phyfique, 
aflez  de  confiance  pour  tenter  cette 
épreuve  que  vous  n'aviez  fait  qu'in- 
diquer. Je  dis  heureufement  pour  la 
Phyiîque  ;  car  quoiqu'on  ne  tire  pas 
de  cette  belle  expérience  l'avantage 
dont  on  s'étoit  flatté  en  la  faifant 
dans  vos  vues ,  il  en  réfulte  toujours , 
foii  immédiatement  ,  foit  par  occa- 
fion  ,  des  connoilîlmces  d'un  grand 
prix  j  Se  félon  moi ,  le  fait  de  Mar/j- 
la-ViUe  doit,  comme  celui  de  Leyde, 
faire  époque  dans  l'hiftoire  de  l'E- 
leftricité. 

Aucun  Phyficien  n'a  pu  voir  avec 
un  peu  de  réflexion  les  grands  phé- 
nomènes qui  fe  font  montrés  depuis 
fîx  ou  fept  ans ,  fans  appercevcir  de 
l'analogie  entre  l'Electricité  &  le  ton- 
nerre ;  plufeurs  fçavans  s'en  font  ex^ 
pliqués  nettement  dans  leurs  écrits  , 
&  cela  parut  aflez  fondé  ,  pour  dé- 
terminer en  1749.  une  de  nos  plus 
célèbres  Académies   (^)  à  propofer 

(«)  L'Académie  des  Sciences  &  Belles -Lettres 


15^  Lettres 

-  cette  queftion  pour  le  fujet  du  prî> 

Lettre,  4^'^^^^  avoit  à  donner  Tannée  fui- 
vante.  Plus  d'un  an  avant  cette  in- 
vitation ,  voici  ce  que  j'en  avois  dit 
dans  le  quatrième  tome  d'un  ouvra- 
ge intitulé  ,  Levons  de  Phyfique  expé- 
rimentale ^  p.  314.  ^'  Si  quelqu'un  en- 
;,,  treprenoit  de  prouver  par  une  com- 
;,5  paraifon  bien  fuivie  des  phénomé- 
5,  nés  ,  que  le  tonnerre  eft  entre  les 
,,  mains  de  la  nature  ,  ce  que  TElec- 
,,  tricité  eft  entre  les  nôtres  ;  que  ces 
5,  merveilles  dont  nous  difpofons 
,5  maintenant  à  notre  gré  ,  font  de 
5,  petites  imitations  de  ces  grands 
5,  eiFets  qui  nous  effrayent  ^  &  que: 
,5  tout  dépend  du  même  méchanif- 
;,,  me  :  fî  Ton  faifoit  voir  qu'une  nuée 
,,  préparée  par  Taélion  des  vents 
35  par  la  chaleur ,  par  le  mélange  des 
3,  exhalaifons,  &c.  eft  vis-à-vis  d'un 
j,,  objet  terreftre  ,  ce  qu'eft  le  corps 
3,  élcdrifé  en  préfence  &  à  une  cer- 
yy  taine  proximité  de  celui  qui  ne 

de  Bordeaux  couronna  en  1750. une  Difîertationdie 
M.  Barberet  ,  Deôteur  en  Médecine  établi  à  Dijon  , 
laquelle  a  pour  objet  de  faire  voir  l'analogie  qu'il  jr 
a  entre  le  tonnerre  &c  rElediiciié  :  cette  Dilïertav 
ÛQn  a  été  impdméc  depuis. 
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3,reft  pas  ,  j'avoue  que  cette  idée,  ~~^ 

,,  fî  elle  étoic  bien  foutenuë ,  me  plai-  y 
5,  roic  beaucoup  ;  &:  pour  la  foute- 
5,  nir  ,  combien  de  raifons  fpécieufes 
5,  ne  fe  préfentent  pas  à  un  homme 
3,  qui  eft  au  fait  de  TEledricité  !  L'u- 
j,  niverfalité  de  la  matière  éleélri- 
3,  que  5  la  promptitude  de  (on  ac- 
,,tion  y  fon  inflammabilité&  [on  ac- 
55  tivité  à  enflammer  d'autres  matie- 
,,  res  ;  la  propriété  qu'elle  a  de  frap- 
j^per  les  corps  extérieurement  &in- 
3,  térieurement  ,  jufques  dans  leurs 
5,  moindres  parties  ,  l'exemple  fin- 
3,gulier  que  nous  avons  de  cet  ef- 
55  fet  dans  l'expérience  de  Leyde  ; 
3  ridée  qu'on  peut  légitimement 
5,  s'en  faire  en  fuppofant  un  plus 
5  grand  degré  de  vertu  éleélrique, 
^  &c.  tous  CCS  points  d'analogie  que 
5,  Je  médite  depuis  quelque  tems  ^ 
„  commencent  à  me  faire  croire 
,  qu'on  pourroit ,  en  prenant  l'Elec- 
jtricité  pour  modèle,  fe  former, 
,  touchant  le  tonnerre  &  les  éclairs  ^ 
„ des  idées  plus  faines  &  plusvrai- 
,,femblables  que  tout  ce  qu'on  a 
^imaginé  jufqu'à  prefent,  &c.  ,, 


ijS  Lettres 

"---  Je  fuis  extrêmement  flâté  ,  Mon- 

Lett  fi^wr  >  ^^  pouvoir  vous  prouver  par  1 
ce  paflage  que  je  viens  de  citer  ,  le 
parfait  accord  qui  fe  trouve  entre 
vos  penfées  &  les  miennes  ,  fur  Ti-  i 
dentité  de  la  matière  éleélrique  &  \ 
de  celle  du  tonnerre  ;  j^efpere  que 
quand  cette  conformité  d'opinions 
vous  fera  connue  ,  comme  elle  Teft 
en  France  ,  vous  n'approuverez  pas 
que  votre  éditeur  François  ait  af- 
fedé  de  vous  en  faire  honneur ,  fans 
faire  mention  des  Phyficiens  de  fon 
pays  qui  peuvent  y  avoir  part  j  & 
fans  me  prévaloir  en  aucune  faconde 
mon  antériorité  de  date  ,  je  ferai  trés- 
contentde  pouvoir  feulement  parta- 
ger avec  vous  &:  avec  les  auteurs  qui 
ont  penfé  comme  nous  ,  l'honneur 
que  l'expérience  vient  de  faire  à  nos 
conjeélures  ,  en  les  faifant  paffer  au 
rang  des  vérités  prouvées. 

Oui ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  , 
les  pointes  de  fer  éleétrifées  en  plein 
air  dans  les  tems  d'orage  ,  &  toutes 
les  épreuves  de  ce  genre  qui  ont  été 
faites  depuis  ,  &  qui  fe  font  encore 
tous  les  jours ,  nous   montrent  in- 
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conteftablement  ,  que  le  tonnerre  '"''''" -—^ 
eft  un  phénomène  élecîlrique  ;  que  ^ç^trê 
îa  matière  de  ce  météore  eft  la 
même  que  nous  voyons  briller  au- 
tour de  nos  tubes  ,  de  nos  globes  , 
de  nos  barres  de  fer  ,  &  que  tous 
ces  jeux  philofophiques  dont  nous 
nous  occupons  depuis  tant  d'années 
dans  nos  cabinets ,  font  de  petites 
imitations  ou  plutôt  des  portions  de 
ces  feux  redoutables  qui  enflam- 
ment l'atmofphere  ,  &  des  foudres 
qui  menacent  nos  têtes.  Il  faudra 
donc  dorénavant  diftinguer  deux 
fortes  d'éleftricité  eu  égard  aux  dif- 
férentes manières  dont  cette  vertu 
peut  naître  ;  on  appellera  Eleclricité 
artificielle  celle  que  nous  avons  con- 
nue jufques  ici  ,  &  que  nous  exci- 
tons par  le  frottement  :  il  faudra 
nommer  EleBricité  naturelle  ou  Elec- 
tricité météore  celle  que  nous  venons 
de  découvrir  ,  qui  naît  fans  aucun 
effort  humain  ,  &  qui  règne  en  cer- 
tains tems  dans  Tair. 

Que  dis -je  ,  en  certains  tems? 
&  qui  fçait  fi  elle  n'y  règne  pas  tou- 
jours ,  avec  la  feule  différence  du 
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plus  au  moins  ?  Il  me  femble  qu'on 
Lettre!  ^^^  ^^  droit  de  le  foupçonner  de- 
puis qu'un  de  nos  Sçavans  (b)  s'eft 
apperçu  &  nous  a  fait  voir  par  ua 
affez  grand  nombre  dexemples  , 
que  les  corps  de  toute  efpêce  fuf- 
pendus  librement ,  en  plein  air  ,  ou 
dans  le  vuide  ,  font  attirés  &  re- 
poulTés.par  les  autres  corps  qu'oa 
leur  préfente  ,  même  à  travers  les 
vailfeaux  de  verre.  Ces  premières 
apparences ,  dont  j'ai  été  plufieurs 
fois  témoin  ,  me  parciflTent  être  d'u- 
ne grande  importance  pour  la  Phy- 
fique  y  je  voudrois  que  ce  que  je 
vous  en  dis  ici  par  occafion  pût 
vous  infpirer  la  curiofité  de  voir 
par  vous-même  cette  nouveauté  , 
d'en  varier  les  épreuves  ,  &c  d'exa- 
miner bien  attentivement  &  à  loifir 
jufqu'à  quel  point  elle  peut  quadrer 
avec  les  Phénomènes  éleélriques 
dont  nous  avons  connoiflance  :  je 
ferai  la  même  invitation  à  tous  ceux 
de  mes  correfpondans  ,  qui  auront 

(h)  Le  R.  p.  Berthier  de  roratoiie  ,  correfpondant 
de  rAcadémie  Royale  des  Sciences,  &  depuis  iong- 
tems  Pfofeffeur  de  Philofophie  dans  différentes  Mai- 
fpns  de  fa  Congrégation. 

aflcz 
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aflez  de  tems  &  de  patience ,  pour  ^ 
s  appliquer  à  ces  expériences  déii-  ^  / 
eates  >  ce  n'eft  que  par  le  grand 
nombre  qu'on  en  fera ,  &t  par  la  va- 
riété qr  on  mettra  dans  la  manipu- 
lation &  dans  les  circonftances ,  que 
nous  pourrons  tirer  de -là  quelque 
connoiffance  certaine.  Mais  s'il  étoit 
une  fois  bien  prouvé  que  cette 
aélion  générale  &c  récipro^e  des 
corps  ne  fût  que  l'extenfion  d'une 
éledricité  plus  fenfible,  dont  le  mé- 
chanifme  commence  à  fe  dévoiler 
à  nos  yeux ,  nous  ferions  pour  ja- 
mais délivrés  des  qualités  abftraites , 
de  ces  principes  de  mouvement 
qu'on  ne  peut  comprendre  :  &  quan- 
tité de  faits,  par  lefquels  on  s'effor- 
ce de  les  rendre  probables  ,  rentre- 
roient  d'eux-mêmes  fous  les  loix  in- 
telligibles de  l'impulfion. 

L'expérience  de  Màrly- la -Ville 
apprend  donc  à  notre  fiécle  &  à 
ceux  qui  le  fuivront,  que  le  Ton- 
nerre &  TEleétricité  font  deux  effets 
qui  procèdent  du  même  principe , 
puifque  le  fer  ifolé  &  expofé  en 
plein  air,  lorfqu'il  tonne,  devient  par- 
îà  en  état  de  repréfènter  tous  les 
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-  Phénomènes  qu'il  a  coutume  de  fai- 


VII.      j.^  voir  5    lorfque  nous  1  eledtifons 
Lettre.  ,  ^     i  c       > 

par   le    moyen   des  verres   trottes. 

Mais  croyez- vous  ,  Monfieur,  que 
ce  fait  mémorable  fignifie  autre  cho- 
fe?  êtes- vous  bien  férieufement  per- 
fuadé  que  le  Tonnerre  foit  mainîenant  au 
pouvoir  des  hommes  ,  comme  on  nous 
TaiFure  ?  que  nous  puijfions  le  dijjlper  a 
wolonté ^^  qu'une  verge  de  fer  poin- 
tue ,  tcne  que  vous  nous  l'avez  in- 
diquée 5  telle  qu'on  Ta  employée  , 
fuf.fe  -pour  décharger  entièrement  de  tout 
fon  feu  la  nuée  orageufe  vis-à-vis  de 
laquelle  on  la  drelîe  ?  Pour  moi^  je 
vous  l'avoue  fans  façon ,  je  n'en  crois 
rien  ;  premièrement  parce  que  je 
vois  une  trop  grande  difproportion 
entre  Teffet  &  la  caufe  :  feconde- 
ment  parce  que  le  principe  fur  le- 
quel on  s'appuye  pour  nous  le  faire 
croire  ,  ne  me  paroît  pas  foUdement 
établi. 

En  effet  quelle  apparence  y  a-t'il , 
que  la  matière  fulminante  contenue 
dans  un  nuage  capable  de  couvrir 
une  grande  ville  ,  fe  filtre  dans  fef- 
pace  de  quelques  minutes ,  par  une 
aiguille  groife  comme  le  doigt,  ou 
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par  un  fîl  de  métal  qui  ferviroit  à 
la  prolonger  ?  A  quiconque  auroit 
afîez  de  crédulité  pour  fe  prêter  à 
une  pareille  idée,  ne  pourroit-on 
pas  propofer  auffi  d'ajuller  de  petits 
tubes  le  long  des  torrents  pour  pré- 
venir les  défordres  de  Tinondation  > 
S'il  ne  falloit  que  des  corps  pointus 
&c  éminents  pour  nous  garantir  des 
coups  de  Tonnerre ,  les  flèches  des 
clochers  ne  fuffiroient  »  elles  pas 
pour  nous  procurer  cet  avantage  ? 
car  outre  que  la  plupart  ont  une 
croix  dont  les  bras  font  prefque  tou- 
jours terminés  en  pointes  ,  ce  qu^ 
ion  met  au  bout  eft  fi  peu  de  cho- 
fe  ,  par  rapport  à  la  grandeur  des 
objets ,  que  ces  édifices  font  plus 
pointus  vis'à-vis  d  un  nuage ,  qu'une 
aiguille  à  coudre  ne  peur  Fêtre  à 
l'égard  d'une  barre  de  fer  élecbrifée. 
Cependant  on  fçait  de  tout  tems  que 
la  foudre  ne  les  refpede guère,  noa 
plus  que  la  cime  la  plus  aiguc  des 
montagnes.  Ferium fummos  ful- 
mina montes. 

Mais  ,  fi  malgré  ces  raifons  ,  îa 
pointe  éiedrifée  le  dix  Mai  à  M-xr- 
}y-Ia- Ville,  a  pu  autorifer  &  con«- 
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=^  firmer    en   quelque  façon    les   ef- 


L  tt        P^^^^  prévenus  dans  refpérance  trop 
flâteufe   qu'ils    avoient   conçue   de 
foutirer  le  feu  du  Tonnerre  jufqu'à 
répuifer  ,  ce  qui  fe  paiTa   peu  de^ 
jours  après  à  St.  Germain  en  Laye 
&  en  quantité  d'autres  endroits  de- 
puis 5  n'auroit-  il  pas  dû   les  défabu- 
fer ,  &  leur  montrer  que  le  pouvoir 
des  pointes  a  bien  peu  de  part  à  ces 
effets  ?  Quand  il  plaira  aux  Phyfi- 
ciens ,  qui  fe  font  trouvés  à  porrée 
de  revoir  le  fait ,  de  l'examiner  dans 
{es  différentes  circonftances ,  &c  d'en, 
pefer  la  jufte  valeur  ;  quand  il  leur 
plaira  5  dis- je,  de  publier  leurs  décou- 
vertes ,   &r    d'expofer  en  détail  ce, 
qu'ils   n'ont    pu    faire   encore   que 
fommairement ,  pour  empêcher  les 
progrés  de   l'illufion  ,   vous  verrez; 
que  la  grandeur ,  la  figure ,  la  fîtua- 
tiondu  fer,  ne  font  point  des  cho-- 
ics  eflentielles ,  &  d'où  dépende  ab- 
folument  le  fuccés  de  ces  expérien- 
ces; vous  verrez  qu'une  verge,  une^ 
barre  de  fer   pointue  ,   ou  coupée 
quarrément  par  les  bouts ,  pofée  ver- 
ticalement ou   dans  un  plan   hori- 
2;onul  ^  reçoit  également  rEledri- 
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cité  qui  régne  dans  Tair  lorfqu'il 
tonne  ,  &  même  quelquefois  ,  lorf-  ^ÏI* 
qu'il  ne  tonne  pas  :  vous  verrez 
que  ce  n'eft  point  un  privilège  at- 
taché au  fer  ;  que  Teau  ,  le  bois ,  les 
animaux ,  &  généralement  tous  les 
corps  éiedrifables  acquièrent  pareil- 
lement cette  vertu ,  &  qu'il  n'eft  pas 
néceflaire  pour  cela  de  les  porter  au 
plus  haut  des  édifices  ,  quoiqu'on 
réuffifle  mieux  dans  les  endroits 
élevés  &  ifolés. 

Or  faifons  ici  une  réflexion;  puif- 
que  dans  toute  Eleélricité ,  foit  na- 
turelle ,  foit  artificielle^  c'eft  tou- 
jours la  même  matière  qui  agit  5, 
puifque  cette  matie/é,  lorfque  nous 
la  mettons  en  mouvement  dans  nos 
expériences ,  paflTe  facilement  du 
corps  éledrifé  dans  ceux  du  voifî- 
nage  qui  ne  lé  font  pas  ,  de  quel- 
que figure  qu'ils  foient  ;  nous  pou- 
vons donc  penfer  qu'elle  fait  de 
même  fous  un  nuage  électrique  : 
nous  pouvons  croire  qu'elle  fe  ré- 
pand ,  qu'elle  fe  diflîpe  dans  toutes 
les  mafles  qui  appartiennent  à  cet 
endroit  de  la  terre  ou  règne  fou 
a^ion.  Mais  lî  cela  eft  ^  comme  on 
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--—-—-  n'en  peut  pas  douter  après  les  çpreu- 
L  tt  ^^^  qu'on  vient  d'en  faire  ,  eft-il 
vraifemblabîe  qu'un  fil  de  fer  poin- 
tu au  milieu  de  tant  de  corps  émi- 
nents  ,  jouiffe  du  privilège  fingulier 
&:  plus  que  merveilleux  qu'on  veut 
lui  attribuer  de  tirer  à  foi  ce  fiuide 
immenfe  ,  qui  répond  à  tant  d'au- 
tres objets  capables  de  le  recevoir. 
On  veut  fonder  cette  prétention 
fur  ce  qu'une  pointe  s'éleélrife  de 
plus  loin  qu'un  corps  obtus  :  je  pafle 
le  fait  ',  mais  j'en  appelle  à  ceux 
qui  répéteront  ces  expériences  avec 
foin  &:  fans  préjugé  ,  pour  fçavoir 
fi  la  différence  eft  auflî  confidérable, 
que  vous  l'annoncez,  &  que  quel- 
ques perfonnes  le  foutiennent  d'a- 
près vous.  Après  cela  je  réponds 
premièrement ,  que  cette  prérogative 
de  s'éledrifer  de  plus  loin  n'eft  plus 
d'aucune  force  ,  dès  que  nous  ap- 
prenons par  des  obfervations  bien 
conftatées  que  l'Eleiflricité  d'un  nua- 
ge orageux  defcend  bien  plus  bas 
que  les  endroits  où  l'on  peut  aller 
au-devant  d'elle  avec  des  corps  poin- 
tus. J'ajoute  en  fécond  lieu ,  qu'au- 
tre cbofe  eft  s'éleélrifer,  autre  cho- 
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fc  eft  abforber  ,  épuifer  la  matière  - 

éleftrique.  Quand  bien  même  une  ^  • 
aiguille  de  fer  placée  au  fommct 
d'un  édifice  ,  en  recevroit  plutôt  la 
matière  du  Tonnerre ,  s'il  y  en  a  in- 
finiment plus  qu'il  n'en  faut  pour 
pafler  en  peu  de  rems  par  cette 
aiguille  (&  peut -on  en  douter?) 
xjui  empêchera  que  le  refte  n'attei- 
gne les  parties  du  bâtiment  qui  font 
au-deflTous,  ou  les  autres  corps  qui 
font  dans  le  voifinage  ?  Il  fuit  de-là  , 
/  ce  me  femble  )  de  ces  deux  cho- 
ies l'une  5  ou  que  les  pointes  dref- 
fées  ne  peuvent  rien  contre  les  ef- 
fets du  Tonnerre,  ou  que  les  corps 
d'une  autre  figure,  &  dans  une  au- 
tre pofition  5  peuvent  autant  qu'el- 
les :  je  défefpére  donc  de  voir  ja- 
mais réuffir  ce  que  vous  attendez  à 
cet  égard  du  pouvoir  des  pointes  ; 
le  Tonnerre  fe  fera  toujours  crain- 
dre ,  &  nos  foibles  efforts  ne  défar- 
ineront  pas  le  Ciel. 

Mais  en  renonçant  à  ces  penfées 
trop  hardies  ,  nous  pouvons  nous 
féliciter  d'avoir  appris  qu'il  y  a  en 
certains  tems  une  véritable  Elec- 
tricité en  l'air  :  c'eft  à  vous ,  Mon- 


] 
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fieur,  à  qui  nous  devons  original- 
VIL  rement  la  connoiflance  de  ce  non- 
tfittre..  veau  météore,  &  les  moyens  defça- 
voir  quand  &  jufqu'à  quel  point  il 
©ft  fenfîble;  car  quoiqu'on  fe  dou- 
tât bien  ,  comme  vous ,  que  la  ma- 
tière du  Tonnerre  &  celle  de  TE- 
îeélricité  fufTent  la  même,  fi  vous 
n'euflSez  conçu  &  infpiré  à  d'autres 
refpérance  de  foutirer  avec  des 
pointes  de  fer  le  feu  du  nuage  ora- 
geux, je  ne  crois  pas  que  perfon- 
ne  eût  penfé  à  éledrifer  du  fer  pu 
quelqu'autre  corps  en  Fexpofant  en* 
l'air  pendant  Torage.  Je  ne  puis 
me  perfuader  qu'un  effet,  auffi  fré- 
quent 5  &c  auflî  général  que  celui-ci 
paroît  l'être  ,  n'entre  pas  pour  beau- 
coup dans  l'oeconomie  de  la  nature,. 
J'ai  fait,  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ,  fur 
les  plantes  &  fur  les  animaux  des 
expériences  d'Eîeélricité  que  vous 
trouverez  dans  mes  Recherches  fur  les 
caafes  particulières  des  Phénoniéncs  éleC" 
triques  \  j'ai  reconnu  ,  &  d'autres  Phy- 
ficiens  l'ont  vu  de  même,  que  TÉ- 
îedricité  artificielle  accélère  le  dé- 
veloppement des  germes ,  Taccroif-  j 
fement  des  végétaux,  la  tranfpira- 

tioa: 
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tîon  des  corps    vivans  ,  Tévapora-      ^     ~ 
tion  des  fluides  ,  &€.  Ces  réibltats    t  ^^^  * 
ne  nous  mettent- ils  pas  en  droit  de 
penfer  que  TEledricité  de  latmof- 
phére  joue  de  grands    rôles  ,  dans 
tout  ce  qui  s'appelle  produélion  na- 
turelle ?  &  fi  par  Tintérêt  que  nous 
prenons  &  que  nous  devons  pren- 
dre à  tout  ce  qui  croît  &   végète 
fur  la  terre  ,  nous  nous  munilfons 
d'inftrumens  propres  à  nous    mar- 
quer les  dégrés  de  chaud  &:  de  Froid, 
la  péfanteur  aéluelle  de  Tair  ,  ladi- 
redion  ,  la  durée   &  la  force  des 
vents  5  pourquoi  ne  fongerions-nous 
pas  à  nous  en  procurer  ,  qui  puif- 
fent  nous  apprendre  quand  l'air  eft 
éledrifé  ,  &:  combien  il  l'eft  ?  Ce 
que  j€  propofe  ici  eft  une  chofe  dé- 
jà faite  pour  quiconque  s'eft  mis  en 
état  de  répéter  l'expérience  de  Mar- 
ly-la-Ville  ;  car  dés  que  la  verge  de 
fer  expofée  à  l'air  fera  devenue  élec- 
trique ,  elle  en  donnera  des  fignes 
en  fa  partie  inférieure  ,  ou  au  bout 
du  fil  de  métal  qui  fervira  à  la  pro-. 
longer  jufques  dans  quelque  appar- 
tement ;  &  l'on  pourra  juger  de  la 
force  &  de  la  durée  de  fon  éleélri- 
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~-rr~ —  cité  par  les  aigrettes  lumineufes  qui 
Lettre.  ^"  rortiront ,  par  les  étincelles  qu'on 
en  tirera  ,  ou  par  les  mouvemens 
d'attradion  &  de  répuKion  qu'elle 
exercera  :  ces  obfervations  faites 
affiduement  pourront  être  doréna- 
vant mifes  en  ligne  de  compte  avec 
celles  des  thermomètres  ,  baromè- 
tres ,  anémomètres  ,  hygromètres  , 
&:  autres  inftrumens  météorologi- 
ques. 

Si  vous  goûtez  ma  propofition  , 
Monfîeur  ,  je  vous  prie  de  donner 
l'exemple  aux  habitans  du  nouveau 
monde  ,  afin  que  ce  que  nous  en 
apprendrons  par  la  fuite  ,  à  charge 
de  revenche  ,  nous  mette  vous  ôc 
moi  en   état  de  juger  fi  véritable- 
ment le  météore  dont  il  s'agit  ,  eft 
beaucoup  moins  fréquent  dans  vo- 
tre pays   que  dans  le  nôtre  :  car  , 
fuivant  ce   que  je  vous  ai  dit  plus 
haut ,  le  bruit  du  Tonnerre  ne  fuf- 
fît  pas  pour  répondre  à  cette  quef- 
tion  ,  puifque  le  fer  en  expérience 
a  étincelle  dans  des  tems  ,  où  Ton 
n'entendoit  point  tonner.  On  pour- 
ra  nommer   le  nouvel   inftrument 
Elecirofcope  ,  fi  Ton  ne  veut  pas  lui 
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donner  le  nom  d'Eleilrometre  ,   qui 

rigoureufement  parlant  ,  ne  peut  VÏI* 
lui  convenir  ,  que  quand  il  fera  aflez  ■*-^^^^^» 
perfcdionné  pour  montrer  avec 
précilion  les  difFérens  dégrés  d'Elec- 
tricité qui  régneront  d'un  tems  à 
l'autre  dans  ratmofphére.  Ingénieux 
comme  vous  l'êtes  ,  je  ne  douce  pas 
que  vous  n'ayez  bien-tôt  imaginé 
quelque  chofe  de  plus  commode  , 
éc  peut-être  de  plus  sûr  ,que  ce  qui 
nous  a  fervi  jufqu  a  préfent  pour  ob- 
ferver  l'Eleélricitc  naturelle  :  mais 
au  cas  que  vous  vouluffiez  ,  pour 
épargner  du  tems  ,  vous  en  tenir 
à  Tinvention  d'autrui  ,  je  vous  dirai 
en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  pratiqué 
pour  cela  dans  une  maifon  que  j'ai 
à  la  campagne  ;  le  lieu  eil  un  peu 
élevé ,  &  n'eft  dominé  par  aucun 
objet  voifîn. 

A  B  C  D  Fig.  1 4.  repréfente  la  cou-  ^ig.  14, 
pe  du  bâtiment  i  EF  eft  la  fenêtre 
d'une  chambre  qui  eft  au  dernier 
étage  de  la  maifon.  J'ai  fait  attacher 
avec  des  liens  de  fer  G ,  H ,  à  une 
folive  du  plancher,  &  à  un  des  che- 
vrons du  toit  le  piquet  de  bois  I  K  , 
qui  a  prés  de  fîx  pieds  de  hauteur 

pij 
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&:qui  excède  d'environ  quatre  pieds 
"VIL  ia  tuile  de  la  couverture.  Cette  tige 
Lettre.  ^^  garnie  en  haut  d'une  viroUe  de 
fer  étanié  qui  excède  le  bois  de  cinq 
pouces  ,  pour  recevoir  un  gros  tuyau 
de  verre  fort  épais  L  M  ,  long  de 
vingt  pouces,  &  dont  le  bout  fupé- 
rieur  entre  de  quatre  pouces  dans 
le  tuyau  de  fer  blanc  N  ,  O  ,  ou  il 
eft  arrêté  ainfî  que  dans  la  virolle 
d'en  bas  ,  avec  du  maftic  de  vitrier. 
Ce  dernier  tuyau  qui  a  cinq  pieds 
de  long  ,  &:  qui  eft  furmontè  d'une 
tige  de  fer  O  P  ,  de  la  même  lon- 
gueur, &  grofîe  au  plus  comme  le 
petit  doigt  ,  porte  par  en  bas  ,  un 
pavillon  QQ,  dont  l'èvafement  eft 
de  treize  à  quatorze  pouces ,  &  qui 
empêche  que  le  tuyau  de  verre  ne 
foit  mouillé  par  la  pluye.  Car  fans 
cette  précaution  ,  TEleélricitè  fe 
communiqueroit  par  la  furface  hu- 
mide ,  &  fe  diffiperoit  en  paflant  par 
la  tige  de  bois  jufqu'au  bâtiment. 
Au-defllis  du  pavillon  eft  foudé  un 
petit  tuyau  R  S  de  quatre  ou  cinq  li- 
gnes de  diamètre  foutenu  par  un 
autre  T  qui  lui  fert  d'arc-boutant. 
J'ai  fait  entrer  en  S  une  petite  verge 
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I    de  fer  ,  aflez  longue  pour  excéder  î== 
^    de  fix  pouces,  là-plomb  du  toîtD,    ^^^^• 
&:  terminée  par   une  boucle   dans      ^^  ^* 
laquelle  j'ai  accroché  un  fil  de  fer 
V  V  de  la  grofleur  d'une  plume  à 
écrire  ,  que  j'ai  laiflfé  pendre  perpen- 
diculairement.   J'ai   joint   pareille- 
ment par  une  boucle  Se  un  crochet 
entièrement  fermé  ,  la  partie  infé- 
rieure de  ce  fil  avec  une  tringle  de 
fer  X  Y,  que  j'ai  fait  pafler  dans  la 
chambre   par   un  trou  pratiqué  au 
dernier  carreau  de  vitre  E. 

Mais  comme  je  prévoyois  bien 
que  le  vent  ,  en  agitant  cet  alTem- 
blage ,  ne  manqueroic  pas  de  faire 
cafîer  en  peu  de  tems  le  carreau 
de  vitre  ,  au  lieu  de  le  faire  en  verre 
commun  qui  eft  très-mince  ,  je  l'ai 
fait  faire  d'un  morceau  de  glace 
épaifle  de  deux  lignes  ;  &  outre  cela 
j'ai  affermi  le  bout  Y  parlemoyea 
d'un  bras  de  fer  Z ,  que  j'ai  attaché 
au  plancher  ;  cet  appui  auroit  infail- 
liblement emporté  l'Eledricité  de 
la  verge  'X  Y  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  en- 
veloppé le  fer  d'un  tuyau  de  verre 
à  l'endroit  où  la  pièce  Z  devoit  le 
faifîr. 

Piij 
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Il  vous  eft  aifé  de  voir  ,  Mon- 
yiï^      fieur  ,  qu'avec  cet  appareil  j'amène 
TEleélricité  de  la  tige  N  P  dans  une 
chambre  clofe  ,  où  je  puis  commo- 
dément &  en  tout  tems  faire  mes 
obfervations  :   je  crois  qu'il  y  aura 
peu  d'endroits  où  l'on  ne  puifle  pra- 
tiquer la  même   chofe.   Si  Ton  n'a 
point  en  fa  difpofition  de  chambre 
auffi  près  du  toit  que  celle  dont  je 
me  fers  ,  il  eft  très-facile  de  s'éta- 
blir dans  des  étages  plus  bas  ,  en 
allongeant  le  fil  V  V  ,  qui  peut  être 
plus  menu  ,   fi   Ton  craint  que  la 
grande  longueur    ne  le  rende  trop 
pefant.  Mais  en  quelque  endroit  que 
ce  foit  5  on  doit  préférer  ,  pour  faire 
paATer  la  tige  XV  ,  le  carreau  le  plus 
élevé  à  ceux  qui  font  au-deffbus  y 
afin  que  Tépaifleur  du  mur  le  mette 
à  couvert   de  la  pluye  :    &  fi  Ton 
trouve  quelque  incommodité  à  ob- 
ferver  à  cette  hauteur,  on  peut  laif- 
fer  pendre  du  bout  Y  un  fil  de  mé- 
tal ,  qui  portera  immanquablement 
les  fignes  de  la  vertu  étedrique  auflS 
bas  qu'on  le  voudra.  On  peut  auffî 
enfiler  fur  la  tige  OP  une  girouette 
pour  marquer  la  dircélion  des  vents  ^ 
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&  fi  ron  craignoit  que  fes  pointes  ^^--^^ 
ne  diffipâflTent  l'Eleélricité  ,  on  évi-     ^p; 
teroit  cet  inconvénient  en  la  chan-       ^'*^* 
tournant  d'une  manière  plus  conve- 
nable. 

Au  lieu  de  porter  le  doigt  au  bout 
de  la  verge  X  Y  pour  la  faire  étin- 
celler,  ôc  apprendre  par-là  fi  elle  eft 
éledrique  y  ou  fi  elle  Teft  plus  dans 
un  tems  que  dans  un  autre  -,  on 
peut  s'y  prendre  de  différentes  ma- 
nières qui  rendroient  ces  obferva- 
tions  plus  commodes   &  peut-être  ^ 

plus  décifives  ,  jufques  ici  je  me  fuis 
lervi  d'un  moyen  très-fimple  ,  dont 
î'ai  déjà  fait  mention  dans  un  de  mes 
Mémoires,  (c)  y  ai  placé  en  Y  un  fil 
de  coton  ,  dont  les  deux  bouts  pen- 
dent librement  de  la  longueur  d'un 
pied  de  part  &  d'autre  :  je  vois  par- 
là  du  premier  coup  d'œil  s'il  y  a  de 
l'Eledricité  ;  car  ces  deux  bouts  de 
fil  ,  au  lieu  de  demeurer  parallèles 
entre  eux  ,  comme  ils  ont  coutume 
de  faire  ,  quand  ils  n'obéiffent  qu'à 
leur  péfanteur  ,  s'écartent  alors  l'un 
de  l'autre  comme  les  deux  branches 

(c)  Recherches  Jur  Us  caujes  particulières  3  &c. paç; 

m- 
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- ^  d  un  compas  ouvert ,  &  me  font  voir 

_^II'  par  leur  degré  de  divergence ,  &:  par 
^"*^^'  les  variations  qui  s'y  font  remar- 
quer ,  fi  la  vertu  éleftrique  eft  plus 
ou  moins  forte  ,  fi  elle  fe  foutient , 
Il  elle  augmente  ou  fi  elle  diminue  > 
quiconque  en  voudroit  juger  avec 
plus  de  précifion  ,  pourroit  placer 
Tœil  à  une  diftance  donnée  qui  fût 
toujours  la  même  ,  &  voir  à  quels 
endroits  répondroient  les  deux  fils 
fur  un  carton  gradué  qui  feroit  atta- 
ché derrière  à   quelques  pieds   de 

pig.  15.     diftance.  Voyez,  la  Fig.  i  5. 

Cette  manière  dobferver  eft  d'une 
fimplicité  ,  qui  doit  à  mon  avis  lui 
mériter  la  préférence  fur  toutes  les 
autres  5  quand  la  chambre  fera  éclai- 
rée j  mais  comme  on  pourroit  être 
bien  aife  de  fcavoir  ce  qui  fe  paflTe 
pendant  la  nuit ,  fans  être  obligé  de 
fortir  de  fon  lit  nid  ouvrir  les  yeux  ;, 
on  peut  fort  bien  appliquer  ici  les 
petits  carillons  ,  dont  j'ai  fait  men- 
tion dans  mes  Recherches  fur  les  caufes 
particulières  des  phénomènes  éledriques 
pag.  109.  Que  Ion  attache  en  Y 
une  petite  branche  de  métal  ,  qui 
porte  un  timbre  de  montre  j  qu'une 
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autre  tige  de  fer  ou  de  cuivre  venant  > 
du  plancher ,  tienne  un  pareil  tim-     ^^^* 
bre  fulpendu  à  un  pouce  de  diftan-       ^"^^* 
ce  du  premier  ,  &:  qu'entre  lun  & 
l'autre  il  pende  au  bout  d'un  fil  de 
foie  quelque  petit  morceau  de  mé- 
tal arrondi   en   forme  dolive  ou  à 
peu-prés.  Dés  que  la  verge  X  Y  de- 
viendra éledrique,  il  eft  certain  que 
fa  vertu  fe -communiquera  au  pre- 
mier timbre,  qui  ne  manquera  pas 
d'attirer  le  petit  morceau  de  métal 

:  fufpendu  auprès  ,  ce  qui  occafion- 
nera  un  choc  y  &c  par  conféquent  un 
fon.  Ce  petit  marteau  éleélrifé  par 
communication  fe  portera  auffî-tôt 
vers  le  fécond  timbre ,  lequel  étant 
heurté  à  fon  tour,  fera  entendre  un 

{  autre  fon.  Mais  ce  dernier  choc  con- 
tre un  corps  qui  n'eft  point  ifolé  , 
deféleélrifant  le  marteau  ,  le  remet- 
tra en  état  d'être  attiré  une  autre 
fois  par  le  premier  timbre  ,  &  de 
cette  manière  le  carillon  fe  perpé- 
tuera ,  &  ne  cefîera  qu'avec  TElec^ri- 
cité  de  la  verge  de  fer  X  Y.  (d)  Fojez.  rîg-  i^< 
la  Fig.  16, 

[^]  Depuis  que  ceci  eft  écrit ,  &  avant  que  j'en 
$yt  fait  part  à  peifonne  ,  j'appiends   que  M.  de 
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Enfin  ,  Monfîeur  ,  bien  affuré  par 
^II«  le  fnccès  de  vos  roues  ^de  vos  tour- 
i-ettre.  nebroches  éledriques  ,  &  par  tous 
les  jeux  de  cette  efpêce  y  dont  les 
curieux  s'amufent  depuis  5 .  ou  <3 .  ans 
en  Allemagne  &  ailleurs  ,  bien  af- 
furé,  dis- je  ,  que  la  matière  qui  fort 
d'un  corps  éledrifé  ^  aidée  par  celle 
qui  y  rentre  ^  peut  mettre  &  entre- 
tenir en  mouvement  des  corps  d'une 
certaine  nature  &  aflTez  librement 
fufpendus  pour  obéir  à  i^QS  impul- 
fîons  ,  j'ai  penfé  à  conftruire  une 
machine  qui  puiffe  s'animer  par  la 
vertu  de  la  verge  X  Y  ,  &  tenir 
compte  à  un  obfervateur  abient  ou 
endormi  ,  de  î'Eleélricité  qui  aura 
régné  dans  l'air  pendant  un  certain 
tems.  Quand  j'ai  entrepris  d'exé- 
cuter cet  inftrument,  j'ai  vu  naître 
beaucoup  de  difficultés  ,  tant  du  cô- 
té du  phyfique  que  du  côté  du  mé- 
chanifme  ,  tnais  avec  un  peu  de  pa- 
tience &  de  réflexion  ,  j'en  ai  déjà 
vaincu  plufieurs ,  &  j'efpére  venir  à 

Bufron  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  &  In- 
tendant du  Jardin  du  Roi ,  a  non-feulement  penfé 
à  faire  ce  que  je  viens  de  propofcr  ,  mais  qu'il  fa 
Blême  exécuté  avec  fuccès» 
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bout  des  autres  ,  en  m'aidant  de 
rinduftrie  &  de  la  main  d'un  de  nos  y^^ 
meilleurs  Artilles  ,  (e)  qui  a  prisa 
cœur  cette  entreprife  -,  fi  elle  vient 
à  bien ,  je  vous  en  ferai  part  dans 
une  autre  Lettre. 

Je  finirai  cette  Lettre  ,  en  vous 
difant  deux  mots  de  votre  hypothê- 
fe  fur  le  méchanifme  du  tonnerre  & 
de  fes  phénomènes  :  je  trouve  fort 
ingénieufe  cette  idée  que  vous  vous 
êtes  faite  des  nuages  de  mer  &  des 
nuages  de  terre  s  de  TEleélricité  ac- 
tuelle des  uns  ,  de  la  privation  to- 
tale de  cette  vertu  dans  les  autres  , 
&  àcs  éclats  qui  doivent  naître  & 
fe  faire  entendre,  quand  ces  gran- 
des mafles  ,  les  unes  électriques ,  les 
autres  non  éleélriques  ,  viennent  à 
s'approcher  &  à  fe  joindre  ,  foit  par 
Taélion  des  vents,  foit  parce  que  les 
montagnes  qui  arrêtent  &  déféîec- 
trifent  les  premières  ,  les  mettent 
par-là  en  état  de  décharger  celles  qui 

[^]  M.  Galloîîde  ,  Maître  Horloger  ,  très-connu 
Mon- feulement  par  la  perfeftion  qu'il  a  mife  dans 
les  ouvrages  de  fon  art,  mais  encore  par  les  in- 
^énieufes  pratiques  qu'il  a  imaginées  &  introdui- 
tes dans  piufieurs  autres  parties  de  la  Méchanique* 
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"SasssSSl  fuivent   immédiatement  ,  de   leirr 

VIL  niatiere  fulminante.  Mais  puifque  je 
vous  ai  toujours  parlé  avec  franchi- 
fe  5  je  ne  changerai  point  de  ton  ^ 
&:  je  vous  dirai  fans  détour  ,  que  je 
trouve  en  cela  moins  de  folidité  que 
d'invention  &  de  génie.  Pour  par- 
venir à  avoir  ces  nuages  de  mer  élec- 
triques, vous  préludez  par  beaucoup 
de  fuppofitions  ,  qu'un  ledeur  phy- 
fîcien  aura  ,  ce  me  femble ,  bien  de; 
la  peine  à  vous  paffer. 

Les  corps  non  éleàriques ,  dites-vous  , 
lorfqu'i/s  ont  été  charges  de  feu  é/eciri.^ 
que  5  le  retiennent  jufqua  ce  quon  en  ap^ 
proche  d'autres  ccrps  non  électriques.  Ce- 
la efl:  vrai  pour  un  peu  de  tems  ;: 
.e'eft'à-dire ,  que  fi  un  corps  éledrifé 
ne  touche  que  l'air  environnant  ,  il 
ne  perd  fon  Electricité  que  peu  à  i 
peu  ,  &  qu'on  lui  en  trouve  encore 
au  bout  d'un  certain  tems  ,  au  lieu 
que  l'attouchement  d'une  matière 
plus  denfe,  &  de  la  nature  de  cel- 
les qu'on  appelle  non  éleitriques  ,  lui 
ôte  prefque  fubitement  toute  fa  ver- 
tu :  mais  fi  vous  partez  de-là  pour 
dire  que  des  vapeurs  éleélrifées  s'élé-» 
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lieront  en  cet  état,&  syn^aintien- 
dront  en  traverfant  lentement,  com-  ^YJ^ 
me  il  arrive  ,  toute  la  partie  de  Tat- 
niofphère  ,  au-deflus  de  laquelle  el- 
les doivent  fe  raffembler  pour  for- 
mer des  nuages^  jamais  cette  confé- 
quence  ne  pourra  fe  concilier  avec 
ce  que  nous  voyons  continuellement 
arriver  aux  petites  portions  de  ma- 
tière éledrifée  ,  qui  perdent  leur 
vertu  prefque  auffi-tôt  qu'on  la  leur 
a  communiquée. 

Quand  vous  répondrez  à  cette  dif- 
ficulté 5  que  l'air  eft  un  corps  originai- 
rement électrique  ,  vous  ne  ferez  que 
repéter  uneconjeélure  qui  a  dix  ans 
de  date  (/)  pour  nous ,  &:qui  ne  vous 
met  point  en  droit  d'ajouter  ,  com- 
me vous  le  faites  ,  que  ce  fluide  ne  peut 
ni  recevoir  des  autres  corps  ,  ni  leur  donner 
le  feu  électrique  :  car  quand  bien  même 
Tair  confidéré  dans  ks  propres  par- 
ties &  purgé  de  toute  autre  matière, 
feroit  tel  qu'on  le  fuppofe  avec  beau- 
coup de  vrai-femblance  \  je  veux  di- 
re 5  de  la  clafle  des  eleilriques  ,  s'en 

(/)   Voyez    le    difcours    de  M.    Defaguilliers  , 
couronné  par  TAcadémie  de  Bordeaux  eu  1742. 
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■'  fuivroit-il  que  celui  de  ratmofphè- 

Lfitttre  ^^  ^  chargé  comme  il  left  ,  de  plu- 
fleurs  fubttances  étrangères  ,  ne  pût 
ni  recevoir  ni  donner  le  feu  éledrique  ? 
EtTexpériencene  nous  prouve-t'elle 
pas  aflez  le  contraire  ,  puifque  les 
corps  fe  déféledrifent  peu  à- peu  par 
le  feul  attouchemenc  de  ce  fluide 
mixte?  Mais  avant  que  de  chercher  ' 
fi  les  vapeurs  conferveront  leur  Elec- 
tricité, en  traverfant  lentement  une  j 
grande  partie  de  ratmofphére  :  il  fe- 
roit  à  propos  de  fçavoir ,  lî  les  parti- 
cules qui  s'exhalent  de  Teau  éleélri- 
fée  ,  emportent  avec  elles  la  vertu 
éleéîrique  :  vous  le  fuppofez  ,  mais 
vous  n'en  donnez  aucunes  preuves 
d'expérience  ;  je  ne  Icai  fi  c'eft  par 
iimple  omiffion  de  votre  part,  ou  fi 
les  épreuves  que  vous  en  avez  faites, 
n'ont  point  tourné  félon  vos  vues  , 
pour  moi  je  puis  vous  afflirer  ,  que 
j'ai  éleélrifé  fortement  de  l'eau  dou- 
ce &  de  l'eau  falée  ,  dans  tous  les 
dégrés  de  chaleur  qu'elle  peut  pren- 
dre ,  &  que  de  quelque  manière  que 
je  m'y  fois  pris  ,  je  n'ai  jamais  pu 
parvenir  à  découvrir  le  moindre  fi- 
gne  d'Eleâricité  ,  à  un  pied  au-def- 
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fus  du  vaifleau.  Je  ne  regarde  point  .i 
<:ela  comme  abfolument  décilif  con-     ^^^* 
tre  TEledriciré  des  vapeurs  ;  mais     ^^"'^^^ 
je  crois  que  je  fuis  fuffifàmment  au- 
torifé  à  en  douter  ,  jufqu'à  ce  que 
vous  en  donniez  des  preuves. 

Croyez -vous  en  produire  une, 
quand  après  avoir  obfervé  au  lec- 
teur que  le  frotement  entre  un  corps 
non  eledrique  &  un  corps  originaire- 
ment éleàrique  ,  produit  le  feu  électrique  , 
vous  ajoutez  ,  l^Océân  eft  un  compofé 
-d'eau  y  corps  non  éledrique  ,  &  de  fel  , 
corps  originairement  éledrique  s  lorfquil 
y  a  un  frotement  entre  les  parties  voifi- 
nés  de  fa  fur  face  ,  le  feu  éleàrique  ejî  raf- 
femhlé  des  parties  inférieures  ,  &c.  On 
fçait  depuis  long- tems;,  &  vous  ne 
l'ignorez  pas  fans  doute  ,  que  le 
frotement  des  fluides  ,  &  fpéciale- 
xnent  celui  de  Teau  ,  ne  produit  pas 
l'Eledricité ,  comme  celui  des  foli- 
des.  Je  n'ai  point  fait  d'expérience 
avec  Teau  de  la  mer  ,  n'en  ayant 
point  en  ma  difpofition  \  je  voudrois 
qu'on  en  fît  pour  plus  grande  fure- 
té :  mais  j'ai  agité  de  l'eau  falée  dans 
toutes  fortes  de  vaiffeaux  ,  &  de  tou- 
tes les  manières  que  j'ai  pu  imagi- 
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;  ■--  ■■  .-.  ner ,  fans  jamais  appercevoir  qu'elle 
/^I"-      devînt   tant  foit  peu  éledrique.  Je 
ettre.     ç^^^  ^^^  1^  ^^^  paroît  lumineufe  en 

certains  tems  ,  mais  cela  lignifie- 
t'il  qu'elle  foit  éleélrique  ?  c  eft  une 
queftion  qui  n  eft  point  encore  prête 
à  être  décidée.  J'ai  vu  les  lagunes 
de  Venife  &  les  bords  de  la  Médi-r 
tcrranéc  tout  en  feu  ,  mais  après  y 
avoir  regardé  de  prés ,  j'ai  reconnu  , 
à  n'en  pas  douter  ,  que  cet  effet  ve- 
noit  d'un  nombre  infini  de  petits 
infedes  luifans  ,  qui  étincellent  &c 
foutiennent  l'éclat  de  leur  lumière, 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  font 
touchés  par  des  corps  étrangers ,  par 
une  barque  ,  par  des  rames ,  &^c.  Ce 
phénomène  arrive  encore  vrai-fem- 
blablement  par  une  autre  caufe  : 
un  de  nos  Sçavans ,  {g)  qui  fit  par 
mer  le  voyage  de  Marfeille  à  Rome 
en  1749  5  &  qui  voulut  bien  ,  fur 
la  prière  que  je  lui  en  fis  ,  fe  char- 
ger de  vérifier  cette  obfervation  , 
apperçut  auffi  en  différentes  fois 
beaucoup  de  lumière  autour  de  fa 

(g)  M.  le  Roi  ,  Dofteur  en  Médecine  ,  établi  1 
Montpellier  ,  &  correfpondant  de  TAcadémie  Royale 
des  Sciences  de  Paris. 

felouqucN^ 
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felouque  ;  mais  quand  il  voulut  en '-.-,-'- 

examiner  la  fource  ,  il  trouva  des  VIL 
petits  corps  globuleux  &  bl^^nchâ-»  ^"^^' 
très  dans  toute  leur  étendue  ,  dont 
la  defcription  (  qui  depuis  m'cft  en- 
core venue  d'ailleurs  )  ne  peut  qua- 
drer  avec  celle  des  petits  animaux: 
que  je  fuis  bien  certain  d'avoir  ob- 
fervés.  Ce  même  Phyficien  ,  dans 
d'autres  tems  ,  dit  avoir  rendu  lu- 
mineufe  l'eau  de  la  mer  prife  aux 
environs  de  Montpellier  ,  en  Tagi^ 
tant  pendant  la  nuit  dans  un  vaifleau 
de  verre  ^  la  lumière  lui  a  paru  dif- 
fufe  &  différente  des  feux  étincel- 
lans  ,  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion. Quoique  ce  foit  un  obfervateur 
attentif  5  &  bien  inftruit  des  phéno- 
mènes éleétriques  3  il  n'ajoute  pas 
que  ni  le  vaiffeau  ni  l'eau  lui  ayent 
donné  aucun  figne  d'Eledlricité  j  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  des  preuves  pofîti- 
ves  &  certaines ,  qui  nous  montrent 
que  cette  vertu  réiîde  quelquefois 
dans  l'eau  de  la  mer  ,  il  me  paroît 
plus  naturel  &  plus  fage  de  ranger 
tous  CCS  feux  dans  la  claffe  des  phoP 
phores,  que  de  regarder  l'eau  de  la. 
mer  comme  éleélrifable  par  frotç- 
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==  ment ,  tandis  que  nous  fçavons  par 
VII.  niille  expériences  ,que  les  liqueurs  , 
&  fpécialement  l'eau  commune,  ne 
s'éledrifent  point  par  une  telle  voie* 
Tout  ce  que  vous  dites  cnfuite 
pour  expliquer  la  formation  des 
vapeurs, &:  de  quelle  manière  elles 
parviennent  à  s'élever  malgré  leur 
péfanteur  ,  fait  bien  l'éloge  de  votre 
lagacité  ,  &c  montre  combien  vous 
avez  de  reflburces  dansTefprit  pour 
faire  valoir  vos  principes  ;  cependant 
il  n'en  réfulte  qu'un  fyftcme  ,  fpé- 
cieux  à  la  vérité  ,  mais  qui  fouffre 
des  difficultés  trés-confidérables  vis- 
à-vis  même  des  Phyficiens  les  plus 
dévoués  aux  attrapions  &  répulfîons 
Newtonienes  ,  s'ils  veulent  Texami^ 
ner  avec  un  peu  de  févérité:  je  vais 
vous  en  propofer  quelques  unes. 

Il  eft  queftion  de  faire  monter 
dans  i'atmofphére  des  particules 
d'eau  qui  font  de  leur  nature  beau- 
coup plus  péfantes  que  Tair  ?  vous 
fçavez  5  comme  tous  ceux  qui  ont 
eu  à  traiter  cette  matière  ,  qu'il 
faut  pour  cela  trouver  &  affigner 
une  caufe  oppofée  à  la  |iéfanteur 
èc  qui   l'emporte  fur  elle  ^  vous 
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croyez  Tavoir  trouvée  ,  cette  caufe,  ■ il;'--^ 

dans  raflbciation  que  vous  faites  de  VIL 
Teau  évaporée  avec  des  molécules  ^^"^^^ 
d'air  dilatées  par  Tadion  du  feu 
commun  ,  &  par  celle  du  feu  élec- 
trique s  parce  que  ,  dites- vous  ,  les 
parties  du  feu  de  l'une  ou  de  l'autre  ef- 
fêce  5  ont  une  répulfion  mutuelle  qui  aug- 
mente celle  que  les  -particules  d'air  ont 
aujfi  entre  elles  ,  &  qui  empêche  que  les 
parcelles  d'eau  qui  s'y  joignent  ne  la  de- 
truifent  par  leur  attra£lion  naturelle  ^  ou 
la  tendance  qu^ elles  ont  a  s'unir.  C'eft- 
là,  fi  je  ne  me  trompe ,  le  précis  de 
la  doélrine  que  vous  expofez  depuis' 
le  onzième  jufqu'au  vingt-troifiéme 
paragraphe  de  votre  quatrième  let- 
tre :  voyons  fi  cela  s'accorde  avec 
l'expérience  ,  avec  les  ob  fer  varions 
les  plus  communes^avec  les  principes 
de  la  Statique. 

i^.  Eft-il  bien  vrai ,  &  fcavons- 
nous  par  quelque  expérience  ou  par 
quelque  raifon  décifîve ,  que  les  par- 
ticules d'air,  &  celles  du  feu  élec- 
triqi^  fe  repouflent  mutuellement 
par  une  force  innée, parleur  propre 
adion  ?  pour  ce  qui  eft  de  l'air  ,  ja 
B'y.  vois  rien  autre  chofe  ,  qu'une 

Q  i) 
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=r ^^  réadion  proportionnée  à  la  puiffancc 

VIL     qui  Ta  comprimé  extérieurement  , 

Lettre,  comme  cela  fe  trouve  dans  tous  les 
corps  à  reflorc.  Je  ne  fçais  pourquoi 
vous  dites  que  les  particules  de  cet 
clément  paflent  pour  çtre  éures  &C 
rondes  :  je  ne  connois  aucun  au- 
teur qui  les.  ait  fuppofé  telles  ,  à 
juger  de  1  air  par  fon  élafticité  ,  il 
me  femble  plus  naturel  de  croire 
que  fcs  particules  font  rameufes  & 
flexibles  ,  &  c'eft  en  effet  ce  que  ' 
Ton  en  penfe  communément.  Sui- 
vant cette  idée  ,  les  molécules  de 
l'air  pliées  par  une  force  étrangè- 
res réagiflent  pour  le  rétablir  dans 
leur  premier  état;  fi  vous  regardez 
cette  réadion  comme  im  figne  &c 
une  preuve  de  la  vertu  répulfive  des 
moindres  parties ,  cVftnous  donner 
comme  décidée  une  grande  quef- 
tion  qui  ne  Teft  pas  ;  c'eft  attribuer, 
à  une  qualité  abftraite  TElafticité^ 
qui  peut  dépendre  ,  &  qui  dépend, 
vrai  femblablement' 5  d'une  caufe 
méchanique  ,  de  même  que  les  au- 
tres effets  naturels  :  en  un  mot  c'eft 
fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion  ^ 
puifqu'il  s'agit  de  fçavoir.îi  les  pat^' 
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ticules  d'air  ,  en  tant  qu'elles  exer- 
cent leur  reflbrt ,  ont  une  tendance     ^  YJh 
naturelle  à   s'écarter  les  unes  des 
autres^ 

Je  ne  fuis  pas  non  plus  bien  per- 
fuadé  que  cette  répuliîon  mutuelle 
des  parties  ait  lieu  par  rapport  au 
feu  cledrique  ;  ni  que  la  divergence 
de  ks  rayons  en  foit  une  preuve  , 
comme  vous  le  dites  en  plus  d'un 
endroit  :  fî-vous  prenez  la  peine  de 
lire  le  troifîéme  difcours  de  mes 
Recherches  ,  pag.  247.  &  fuiv.  vous 
verrez  que  cette  divergence  celFe 
quand  les  jets  de  feu  éledrique  paf- 
fent  dans  le  vuide  >  d'où  j'ai  crû  de- 
voir conclure  que  cet  éparpillement 
des  aigrettes  lumineufes  qu'on  voit 
aux  angles  des  corps  éledrifés  ,  étoit 
caufé  principalement  par  la  réfîftan- 
ce  de  l'air,  qui  eft ,  comme  vous  fça- 
vez  5  un  milieu  difficile  pour  la  ma- 
tiereéledrique.Véritablementquand 
le  condudeur  aboutit  dans  le  vui- 
de ,  les  rayons ,  au  lieu  d'être  diver- 
gens  comme  en  plein  atr  ^  fe  raf- 
femblent  &  fe  refferrent  de  manière 
qu'on  diroit  voir  la  flamme  dîme 
lampe  dirigée  par  le  vent  d'un  cha^- 
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-^^^~'-  lumeau.  Ce  n'eft  point-là  ce  qu'on 
VII*     devrok  attendre  de  la  répulfion  ré- 

Lôttre.  ciproque  &  naturelle  des  parties  : 
cette  prétendue  qualité  auroit  de$ 
effets  plus  grands  dans  le  vuide  que 
dans  le  plein  s  elle  y  feroit  moins^ 
gênée  par  les  preflîons  externes. 

2^.  Je  n'ai  nulle  peine  à  penfer,. 
comme  vous  ,  que  Tadion  du  feu. 
commun  dilate  Tair ,  &  le  rend  par- 
là  plus  léger  y  je  fçais  qu'il  fait  la  mê- 
me chofe  par  rapport  à  Teau  ,  & 
généralement  à  Tégard  de  tous  les 
corps:  je  comprens  bien  auffi  que 
le  feu  3  en  pénétrant  dans  une  mafle 
deau  ,  diminue  la  cohéfîon  des  par- 
ties &c  les  difpofe  à  fe  féparer  j  s'il 
paffe  au-delà  il  peut  les  emporter 
jufqu'à  une  certaine  hauteur  au- 
deffus  du  vafe  dWi  part  Tévapora-^ 
tion.  Mais  fi  vous  ne  me  montrez 
que  cette  caufe  ,  pour  faire  monter 
les  vapeurs  à  ces  dégrés  d'élévation 
où  nous  voyons  communément  ar- 
river les  nuages ,  je  ne  puis  me  per^ 
fuader  que  vos  triangles  d'air  charges 
de  trois  particules  d'eau  ,  puiflent  ja- 
mais fe  maintenir  dans  une  dilata- 
tion telle  qull  la  faudroit  pour  ren- 


SUR  l*Electricite\  I5>I 
dre  cet  aflemblage  aflez  léger  ;  car  — "r^ 
vous  devez  fcavoir  que  Teau  eft  VIL 
huit-cens  fois  ou  environ  plus  pé-  ^^"^^* 
fante  que  l'air  dans  lequel  les  va- 
peurs ont  à  s'élever  :  les  gouttes 
d'eau  ont  beau  être  divifées  &c  pe- 
tites 5  le  rapport  eft  toujours  le  mê- 
me ,  parce  que  c'eft  à  des  volumes 
d'air  correfpondans  qu'elles  ont  af- 
faire :  la  plus  grande  divifîon  ne 
peut  qu'augmenter  le  frocement  par 
la  multiplication  des  furfaces  ,  & 
c'eft  un  obftacle  de  plus  à  Tafcen- 
fîon  de  Teau  dans  l'air*  Il  faudroit 
donc  que  le  feu  qui  s'unit  à  une  mo- 
lécule compofée  de  trois  particules 
d'eau  jointes  à  autant  de  particules 
d*air  ,  écartât  celles-ci  de  manière 
que  le  tout  enfemble  fût  &  demeu- 
rât d'un  volume  huit-cens  fois  plus 
grand  qu'auparavant  5  encore  ce 
volume  neferoit-il  qu'en  équilibre 
avec  l'air  ambiant.  Ceft  ce  qu'on 
ne  peut  pas  raifonnablement  atten- 
dre d'un  feu  qui  doit  bien- tôt  fe 
mettre  au  ton  de  celui  qui  régne 
dans  Tatmofphére  ,  quand  l'expé- 
rience nous  apprend  que  la  chaleur 
la  plus  violente  ,  celle  qui  amolit  k 
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,.  verre ,  ne  dilate  pas  quatre  fois  ane^ 

VII'     portion  d'air  fur  laquelle  elle  agit. 

^^^^'  Si  la  feule  adion  du  feu  faifoit  mon- 
ter la  matière  des  nuages ,  verrions- 
nous  la  neige  &:  la  glace  s'évaporer 
au  plus  fort  de  Thyver  ,  &  Tatmof- 
phére  ne  fe  chargeroitelle  pas  infi- 
niment plus  dans  leté que  dans  toute 
autre  faifon  ?  Quand  vous  fuppofe- 
riez  encore  que  chaque  particule  d'air 
fut  en  conta£i  avec  douz.e  particules  d'eau  y 
quand  chaque  particule  d'eau  empor^ 
teroit  avec  elle  &  du  feu  commun  &  du 
feu  eledrique  ,  comme  deux,  élémens 
diftingués  lun  de  l'autre  ,  &  ca- 
pables d'agir  chacun  pour  fon  comp- 
te. ,  je  ne  vois  pas  que  de  telles 
reflources ,  d'ailleurs  imaginées  fans 
preuves  ,  puflent  tenir  contre  ces 
eonfidérations  qui  font  fondées  fur 
l'expérience  &  fur  des  principes  in- 
€onteftables. 

Je  ne  m'arrête  point  -à  difcuter 
votre  expérience  des  deux  cercles 
de  carton  ,  d'où  pendent  des  petites 
boules  mouillées  :  vous  ne  les  rap- 
portez fans  doute  ,  que  comme  des 
reprcfentations  telles  quelles  ,  pour 
aider  le  leâeur  à  entendre  votre  pea- 

fée  ^ 
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fée ,  &:  non  pas  pour  lui  en  prouver  ■ 
la  folidité  :  ces  faits,  ainfi  que  ce-  ^^I- 
lui  de  vos  baffins  de  balances  font  ^^^^^^» 
de  ceux  que  le  moindre  tour  de 
main  ,  la  plus  petite  variété  dans 
la  manipulation  ,  fait  changer  du  oui 
au  non  ,  &  à  qui  Ton  fait  dire  tout 
ce  que  Ion  veut:  entre  les  mains  de 
vos  partifans  &c  en  préfence  de 
ceux  qui  font  prévenus  pour  vos 
principes,  ce  font  des  images  fidèles 
des  nuages  éledriques  que  les  poin- 
tes déchargent  en  lîlence  ,  ou  des 
triangles  d'air  alternativement  am- 
plifiés &:  reflerrés;  aux  yeux  d'un 
obfervateur  qui  ignore  votre  fyftê- 
me,  ou  qui  ne  Ta  point  goûté  ,  ce 
font  des  effets  très-communs  ,  trés- 
variables ,  &  trés-peu  propres  à  fer- 
vir  de  preuves  à  quoi  que  ce  foit. 
Or  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  le 
dire  ,  quand  il  s'agit  d'établir  de 
nouvelles  vérités,  ce  n'eft  point  fur 
de  pareilles  expériences  qu'on  doit 
s'appuyer,  il  faut  alléguer  des  faits 
bien  marqués  ^toujours  prêts  à  fe  re- 
montrer, quand  les  principales  cir- 
conftances  feront  à  peu  prés  les  mê- 
aiies,  ôc  dont  les  conféquences  fe 
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"~vlfT~  P^^^^i^^^^t  naturellement  &  comme 
Lettre,     d'elles-mêmes  en  faveur  de  la  doc- 
trine que  Ton  propofe. 

Nous  entendons  dire  depuis  long- 
tems    qu'il    eft    dangereux    de    fe 
mettre  à  Tabri  fous  un  grand  arbre 
quand  il   tonne,  &:  qu'il  vaudroit 
mieux  être  en  rafe  campagne  :  mais 
vous  nous  faites  part  d'un  fecret , 
qui  eft  tout  nouveau  pour  moi ,  & 
peut-être    pour    bien  d'autres ,   en 
nous  apprenant   qu'on  peut  fe  ga- 
rantir des  coups  de  la    foudre  en 
laiflant  bien  mouiller  fcs  habits  ;  fi 
cette    précaution    étoit    auffi    fûre 
qu'elle  eft  facile  ,  on  devroit  vous 
avoir  bien   de  l'obligation  de  l'a- 
voir fait  connoître  ;  mais  malheu- 
reufement  vous  nous  la  garantiflez 
par  un   fait    ifolé  ,   qui  fe   trouve 
combattu  par  d'autres  faits  du  mê- 
me  genre  &c   diredement  oppofés. 
C'eji  pour  cela  ,  dites-vous ,  qu'un   rat 
mouillé  fia  pu   être  tué  par   l'explojion 
de  la  bouteille  éledrique.  Je  crois  bien 
que  vous  en  avez  fait  l'épreuve  : 
mais  fi  c'eft  par  la  raifon  alléguée , 
que  cet  animal  a  eu  la  vie  fauve  , 
je  voudrois  bien  fçavoir  pourquoi 


SUR  l'Electricité*.  195 
Ion  eft  parvenu  à  tuer  fans  diffi-  -■ 
culte  ,  les  poiflbns  dans  leau  ,  ou  j^^.^' 
nouvellement  tirés  de  leau  ,  à  Leip- 
fik  ,  à  Vittemberg ,  &  ailleurs.  Je  fuis 
prefque  auffi  certain  de  ces  faits  que 
vous  pouvez  l'être  de  celui  que  vous 
citez  ;  &  pour  douter  de  Tefficacité 
de  Teau  contre  les  atteintes  du  Ton- 
nerre ,  j'ai  de  plus  à  confidérer  que 
ce  fluide  appliqué  à  la  peau  d'un 
homme,  forme  avec  lui  un  tout  on 
ne  peut  pas  plus  fufceptible  de  re- 
cevoir le  feu  éleélrique  ,  &:  par  con- 
féquent  celui  du  Tonnerre  qui  eft 
le  même. 

J'ai  expofé  dans  les  fix  Lettres 
dont  celle-ci  eft  la  dernière ,  non 
pas  toutes  mes  difficultés,  mais  cel- 
les qui  m'ont  paru  les  plus  confî- 
dérables;  fi  vous  me  faites  l'hon- 
neur d'y  répondre  ,  &  que  vous  dé- 
liriez fçavoir  ce  qu'on  pourroit  vous 
obje6ler  de  plus,  je  vous  le  dirai 
avec  franchife,  foit  en  vous  en- 
voyant mes  propres  remarques  , 
foit  en  vous  faifant  part  de  celles 
que  j'ai  reçues  &c  que  je  reçois 
tous  les  jours  de  pîulieurs  Phyfi- 
ciens  avec  qui  j'ai  l'honneur  d'être 

R  i) 
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-rrr^f —  en  relation.  Lorfqu'en  répétant  vos 
Lett  e  expériences  ,  pour  les  vérifier  ,  ou 
en  faifant  les  miennes  dans  la  vue 
d'examiner  vos  fnppofitions  ,  j'ai 
rencontré  des  réfultats  qui  me  pa- 
roifïbient  ne  pas  quadrer  avec  les 
vôtres  5  ou  avec  les  conféquences 
que  vous  en  aviez  tirées ,  je  me  fuis 
défié  de  mes  propres  lumières  ; 
je  n'ai  point  voulu  admettre  de  faits 
un  peu  importans,  que  je  ne  les 
çufle  vus  plufieurs  fois  ,  &  que  je 
ne  les  eufle  montrés  à  des  témoins 
clairvoyans  &  dignes  de  foi:  & 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  l'in- 
fidélité de  la  mémoire  ,  on  écrivoit 
à  mefure  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
chaque  féancey  c'eft  cette  efpêce 
de  procés-verbal  que  vous  trouverez 
ci -joint  avec  toutes  les  marques 
d'authenticité ,  dont  j'ai  crû  devoir  le 
revêtir  :  j'en  ai  ufé  ainfî  pour  vous 
prouver  que  je  ne  me  fuis  pas  dé- 
terminé légèrement  à  vous  contre- 
dire ,  &  que  les  égards  dûs  à  votre 
mérite  m'ont  tenu  circonfpeét.  Vous 
me  feriez  une  injuflice  ,  lî  en  cher- 
chant à  démêler  les  vrais  motifs  qui 
m'ont  fait  écrire,  vous  croyiez  y 


4-, 
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appercevoir  quelque  chofe  qui  dé-  — rp— 
rogeât  à  la  confîdération  que  tout    Lç^tre 
Phyficien  vous  doit,  &  à  reftime 
particulière  avec  laquelle  j'ai  Thoa- 
neur  d'être , 


MONSI  EUR, 


Votre  três-humble 
6c  trés-obéilT.  ferv. 


Riiî 
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Lettre.    HUITIEME    LETTRE. 

A  M.  Jall  AJB  ERT  ^  P^ofef- 
feur  de  M(ithématîcme  ^  de 
Thyjtque  expérimentale  à  Ge- 
nève y  Membre  de  la  Socié- 
té Royale  de  Londres  ^  de 
ïlnfiitut  de  Bologne  ^  ^  Cor- 
refpondant  de  l'Académie  Ko- 
yale  des  Sciences  de  Paris  s 
en  lui  envoyant  le  Livre  de 
M.  Vranklin- 

Monsieur, 

JE  vous  envoie  le  livre  de  M. 
Franklin  ,  dont  vous  dites  que 
vous  avez  entendu  parler;  &  je  vous 
l'envoie  traduit  en  François ,  parce 
que  vous  y  trouverez  de  plus  que 
dans  l'original  Anglois  ,  une  hiftoire 
de  rEîeftricité  de  la  façon  de  M.  Da- 
libard  qui  vous  y  rend  juftice  com- 
me il  convient.  Je  crois  aue  vous 
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lirez  cet  ouvrage  avec  piaifîr ,  &  que  - 

r  ^  •     1  •         ?  VIII 

VOUS  lerez ,  comme  moi,  bien  iur-     J^^^;;' 

pris  de  voir  qu'un  feul  homme 
(a)  ait  tant  fait  de  progrés  en  Ci 
peu  de  tems  &  fans  le  fecours 
d'autrui  :  car  à  la  réferve  de  M. 
Watfon  qui  eft  cité  en  quelques 
endroits  ,  il  ne  paroît  pas  qu'aucun 
auteur  Européen  f  j'entends  de  ceux 
qui  ont  traité  de  TEledricité  )  ait 
encore  percé  jufqu'à  Philadelphie. 
Vous  reconnoîtrez  cependant  qu'on 
y  eft  bien  inftruit  des  expériences 
fondamentales  ,  &c  qu'on  y  a  ren- 
contré quantité  de  faits  curieux 
dont  l'invention  a  fait  honneur  an- 
térieurement àplulîeurs  de  nos  Phy- 
lîciens.  Vous  y  verrez  ,  par  exem- 
ple 5  des  baifers  éieélriques  fem- 
blables  à  ceux  que  M.  Boze  a^cé~ 
lébrés  dans  fes  premiers  commen- 
taires ;  des  roues  en  mouvement  af- 
fez  analogues  aux  fphéres  planétai- 
res que  M.  Winkler  animoit ,  il  y  a 

(a)  M.  Franklin  travaille  avec  un  crrtain  noifl- 
bre  de  fes  amis  :  mais  outre  qu'il  eft  comme  le 
Ghef  &  le  premier  mobile  de  cette  Société  ,  on  peur 
dire  qu'il  eft  feul ,  eu  égard  au  peu  de  commerce 
qu'il  paroît  avoir  eu  avec  les  autres  Sçavans  du 
monde. 

Riv 
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—  '■■■■'  quelques  années ,  par  la  vertu  élec- 
^^^I-  trique  ;  les  feuilles  d'or  fufpenduës 
^"^^'  &  danfantes  de  M.  le  Cat;  des  fon- 
taines ou  jets  d'eau  éparpillés,  la 
chandelle  nouvellement  éteinte  &c 
qui  Te  rallume  entre  le  doigt  &  le 
conduéleur  d'Eleélricité  y  des  pa- 
piers ou  des  cuirs  dorés  pétillans  de 
lumière  ;  des  évaporations  accélé- 
rées ,  des  liqueurs  enflammées ,  des 
oifeaux  tués  :  la  vertu  éle<5lrique  af- 
foiblie  ou  éteinte  par  la  fumée  de 
certains  corps  &  par  la  flamme  ?  cette 
même  vertu  à  Tépreuve  des  rayons 
du  foleil  raflemblés  avec  un  miroir 
ardent  ;  la  propagation  ou  la  tranf- 
miffion  de  FEledricité  au  travers 
de  Feau ,  &c.  toutes  ces  découver- 
tes qui  ont  été  faites  dans  le  labo- 
rataire  de  M,  Franklin,  &  quantité 
d'autres  que  la  leélure  de  fon  livre 
vous  remettra  fous  les  yeux ,  vous 
montreront  fans  doute  combien  cet- 
te fociété  de  Sçavans  Américains 
eft  laborieufe  ,  &  les  heureux  talens 
qu'elle  a  pour  la  Phyfîque  :  mais 
quand  vous  conviendrez  avec  TE- 
aiteur  Anglois  que  prefque  toutes  ces 
^expériences  font  en  propre  a  fon  auteur  ^ 
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îiiftruit  &    judicieux  comme  vous  "  ytit"" 
Têtes  y  vous  ne  pourrez  vous  empê-    Lettre* 
cher    de  dire  que    d'autres  Phyfi- 
ciens  ont  depuis  long-tems  le  mê- 
me droit  fur  elles. 

A  propos  de  tranfmettre  TElec- 
tricité  à  travers  d'une  grande  mafle 
d'eau  3  le  divertiflement  philofophi- 
que  de  M.  FranKlin  avec  Tes  amis 
fur  les  bords  de  la  Skuylkill ,  dont 
il  eft  fait  mention  à  la  fin  de  fa 
troifîéme  Lettre,  me  rappella  dans 
la  mémoire  des  expériences  de  cet- 
te efpêce  ,  mais  encore  plus  fingu- 
lieres ,  que  vous  fites  au  Lac  de  Ge- 
nève ,  &  fur  lefquelles  vousmefiteS 
l'honneur  de  me  confulter,  il  y  a 
environ  trois  ans  ,  lorfque  je  voya- 
geois  en  Italie  ;  votre  Lettre  que 
j'avois  égarée  3  fe  retrouva  heureufe- 
ment  au  printems  dernier^  &  j'en 
fis  laleûure  dans  une  de  nos  affem- 
blées  Académiques,  je  vais  vous  la 
remettre  fous  les  yeux  ,  afin  de  vous 
rappeller  les  faits ,  &c  de  vous  met- 
tre plus  en  état  d'entendre  ce  que 
j'aurai  à  vous  dire  deflus. 

5,  J'ai  fait  en  dernier  lieu  quel- 
,,  ques  expériences  qui  au  premier 


^^^^^  101  Lettres 

=T^r~^  3,  coup  d'œil    paroiflenï:    aflez  fin- 
I-ettrê,     :>5  g^ilicï'es:  j'avcis   établi  une   nia- 
3,  chine  éleélrique  dans  une  galerie 
^,  lituée  fur  le  Rhône  deux  cens  cia- 
^,  quante   pieds   environ  au  deffbus 
,y  de  notre  machine  hydraulique  :  (b) 
,,  un     matras     deftiné    aux    expc- 
3,  riences   de  la    commotion    étoit 
,,  fufpendu  à  une  barre  de  fer  élec- 
,,  trifée  immédiatement  par  un  glo- 
,5  be  de  verre  ,  &  du  culot  de  ce 
5,  matras  pendoit  un  fil  de  fer  qui 
,,  plongeoit  dans   le    Rhône  de   la 
35  profondeur   de   quelques   lignes  : 
yy  des  fils  de  fer  attachés  à  la  barre 
3,  &  foutenus  par  des    cordons  de 
55  foye ,  venoient  aboutir  auprès  de 
5,  quelques  fontaines  publiques.  Le 
5,  globe   étant  froté  ,  on  tiroit  de 
55  ces  fils   de  fer,  en   approchant  la 
5,  main  ,  des  étincelles  qui  caufoient 
5,  la  fcnfation  d'urne  légère  piquûre, 
35  mais  fi  quelqu'un  communiquant 
5,  d'une   main  à  l'eau  de  quelqu'u- 
5,  ne  des  fontaines  ,  préfentoii  Tau- 
y,  tre  au  fil  de  fer  qui  y  aboutiflfoit , 

(h)  Aflemblage  de  pompes  établi  au  bas  du  Lac 
fur  le  Rhône  ,  pour  éicYC):  les  eauji;  &  les  diilàbuei: 
dms  la  Ville. 


SUR  l'Electricit  e\  205 
^,  il  éprouvoit  une  forte  commotion,  -^rr-— 
,,  Je  détachai  de  la  barre  les  fils  Lettre. 
5,  de  fer  qui  prolongés  aboutiiîbient 
5,  auprès  des  fontaines ,  &  je  liai  à 
3,  leur  extrémité  voifine  de  la  barre 
^5  des  cordons  de  foye  à  Taide  def- 
33  quels  on  pouvoit  aifément  les  en 
3,  approcher:  j'obfervai  que  quand 
3,  une  perfonne  tenoit  dans  fa  main 
3,  l'extrémité  d'un  fil  de  fer  voiiîn 
35  de  quelqu'une  des  fontaines  y  cet- 
35  te  main  ne  reflentoit  aucune  com- 
3,  motion  ,  quand  on  préfentoit  à  la 
35  barre  l'autre  extrémité  de  ce  fil  ; 
5,  mais  dès  qu'elle  communiquoit  à 
l'eau  de  la  fontaine,  le  fil  de  fer 
approché  à  la  barre  lui  caufoit  la 
commotion...  ,, 
,  11  eft  à  remarquer  que  la  com- 
35  motion  me  parut  dans  ces  der- 
nières expériences ,  auflî  forte  que 
lorfque  tenant  d'une  main  le  ma- 
tras ,  de  l'autre  je  tirois  Tétincelle 
de  la  barre. 

,,  Cependant  le  fil  qui  plongeoic 
3,  dans  le  Rhône  étoit  éloigné  de 
3,  la  machine  d'environ  deux-cens- 
3,  cinquante  pieds,  &  les  eaux  de 
,,  ce  fleuve  font  erifuite  portées  au 


55 
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-  „  moyen  de  pompes  afpirantcs  &Z 


sy 


Lettre.  ^>  refoulantes  dans  un  refervoir  qui 
,,  eft  au  haut  de  la  Ville  éloigné 
5,  de  mille  quatre-cens  pieds  de  la 
3,  machine,  &  élevé  de  iji,  pieds 
^y  fur  le  niveau  du  Rhône  ,  &c  de 
5,  ce  refervoir  elles  fe  diftribuent 
5,  enfuite  dans  les  différens  quartiers 

de  la  ville. 

,,  De  ces  expériences  n'eft-onpas 
,,  en  droit  de  conclure  que  le  Rhô- 
3,  ne,  le  Lac,  les  Rivières  qui  s'y 
„  jettent,  reçoivent  du  fil  qui  plon- 
3,  ge  dans  le  Rhône  ,  un  degré  d'E- 
5,  ledricité ,  qui  n'eft  pas  inférieur 
5,  à  celle  de  cts  mêmes  fils  ? 

,,  Pour  éviter  le  défagrément  de 
3,  prolonger  un  fil  de  fer  de  la  barre 
3,  à  des  diftances  confîdérables ,  j'a- 
,,  vois  imaginé  une  féconde  machine 
^,  éleélrique  au  bord  du  Lac ,  en 
5,  forte  que  la  perfonne  qui  plon- 
5,  geoit  une  main  dans  leau  ,  de 
5,  l'autre  tiroit  immédiatement  une 
5,  étincelle  d'une  barre  éleélrifée 
3,  par  le  fécond  globe  :  dans  cette 
„  façon  d  opérer  ,  on  n'auroit  eu 
5,  qu'à  convenir  du  moment  ou  Ton 
^y  éleélriferoit  le  fil  de  fer  qui  peu- 
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;,dantdu  matras  plongeoit  dans  le  *— — "^ 
3,  Rhône  ,  &c  de  celui  où  Ton  tire-    ^^^^^* 
,,  roit  l'étincelle  :  mais  à  mon  grand      ^"^^' 
3,étonnement ,  de  quelque  manière 
55  que  je  m'y  fois   pris ,  en   tenant 
5,  d'une  main  un  matras,  &  de  Tau- 
3,  tre  tirant  une  étincelle  d'une  bar- 
^5  re  fortement  éleélrifée  par  un  fe- 
3,cond  globe  ,  je  n'ai  jamais  pu  ob- 
5,  tenir  aucune  commotion  y  il  fem- 
3, ble  que  ,  pour  l'éprouver,  il  foit 
3,  eflentiel  de  tirer  l'étincelle  ,  d'un 
corps  éledrifé  ,  par  le  même  glo- 
be qui  fournit  l'Eleélricité  au  ma- 


5> 

33 


3,tras.  „ 


5,  Je  fuis  maintenant  occupe  à 
3,  réfléchir  fur  la  caufe  de  ces  Phé- 
3,  noménes  ;  voyez  ,  mon  cher  ami , 
3,  s'il  ne  vous  viendroit  rien  fur 
3,  cela  dans  l'efprit  :  ces  expérien- 
3,  ces  me  paroiflent  propres  à  ré- 
55pandre  du  jour  fur  la  manière 
3,  dont  l'Eleélricité  fe  propage.  Que 
35  j'ai  de  chagrin  de  n'être  pas  à  por- 
^jtée  d'obferver  &  de  m'entrete- 
^,niravec  vous  !  &:c. ,, 

Quoique  l'Eleélricité  nous  ait  mis 
fous  les  yeux  des  Phénonaiénes  fort 
extraordinaires  ,    il  faut  convenir 
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=~~=^  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  le  foient 
iettr'  ^«Jitanc  que  ceux-ci  ,  &:  vous  avez 
bien  railon  de  demander  ,  fi  loa 
n'eft  point  en  droit  d'en  conclure , 
malgré  toute  la  répugnance  qu'on 
y  fent  ,  que  dans  le  tems  de  ces 
épreuves  on  éleélrife  le  Rhône  ^ 
le  Lac  5  &c  toutes  les  eaux  qui  y 
communiquent.  Depuis  trois  ans 
&:  davantage  que  je  garde  votre  let- 
tre fans  y  répondre  ,  vous  avez  eu 
tout  le  tems  da  réfléchir  fur  ces 
merveilles ,  &  d'en  chercher  les  rai- 
fons  ;  quand  je  ferois  aflez  heureux 
pour  les  avoir  trouvées  de  mon  cô- 
té ,  (  chofe  dont  je  n'ofe  pas  me 
flâter ,  )  l'idée  que  j'ai  de  votre  pé- 
nétration &r  de  votre  fagacité  me 
fait  croire  que  ma  réponfe  arrivera 
beaucoup  trop  tard  pour  vous  of- 
frir les  lumières  que  vous  me  dé- 
mandez avec  trop  de  confiance  y- 
cependant  5  puifque  vous  l'avez  dé- 
liré ,  je  vais  rifquer  ici  quelques  ré- 
flexions 5  bien  moins  pour  prévenir 
ou  redrefler  les  vôtres ,  que  pour  fça- 
voir  fi  elles  auront  le  bonheur  de 
quadrer  #7ec  elles. 

Vous  fçavez ,  Monfieur  ^  que  dans 
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l'expérience  de  Leyde  ,  la    condi-  ------- 

tion  la  plus  eflentielle  eft  ,  qu  il  y  Lettre! 
ait  ce  qu'on  nomme  cercle  électrique^ 
e'eft-à-dire  ,  un  corps ,  ou  une  fuite 
non  interrompue  de  plufieurs  corps 
éleélrifables ,  qui  touche  d'une  parc 
à  la  bouteille  ou  à  ce  qui  en  tient 
lieu  ,  &  de  l'autre  au  condudeur 
qui  porte  TEleélricité  à  ce  vaifleau 
de  verre  :  1  épreuve  que  j'en  fis  ,  il 
y  a  fix  ans ,  fur  plus  de  deux  cens  per- 
lonnes  à  la  fois  ,  rangées  fur  deux 
lignes  parallèles  ,  celle  de  M.  le 
Monnier  qui  fut  faite  avec  un  fil  de 
fer  de  deux  mille  toifes  ou  envi- 
ron-,  qu'on  replia  fans  avoir  égard 
aux  différentes  fînuofités  qu'il  for- 
moit ,  prouvent  bien  que  cette  chaî- 
ne de  corps  peut  kttz  d'une  éten- 
due immenfe ,  &:  qu'elle^'n'eft  affu- 
;ettie  à  aucune  figure  particulière. 
Vous  obferverez  auffî,  que  puifqu'il 
n'eft  pas  néceffaire  d'ifoler  ces  corps, 
pour  faire  réuffîr  l'expérience  ,  on 
doit  croire  que  la  quantité  de  mou- 
vement qui  fait  la  fecouffe  ou  la 
commotion  ,  ne  fe  partage  point 
avec  les  maffes  étrangères  qui  les 
touchent  s  &  c'eft  fur  ce  fondement^ 
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■  &  pour  m'en  être  afluré  de  bien  des 

j^}}y     façons ,  que  dans    les  cas  où  il  y 
Lettre.  ^    •.  >   ^     •    j         •     r  •    i>        >  -    ^ 

auroit  a  craindre,  je  rais  1  expérien- 
ce de  Leyde  fans  aucun  danger  , 
&  fans  en  rien  reflentir  en  tenant 
à  pleines  mains  une  verge  de  fer 
courbée  ,  dont  j'appuye  un  bout 
contre  le  verre  éledrifé ,  tandis  que 
j'approche  Tautre  du  conduéleur , 
pour  exciter  Tétincelle  {c).  Enfin 
nous  fçavons  depuis  long  -  tems 
que  le  cercle  dont  il  s'agit  ici  peut 
être  formé  par  toutes  fortes  de 
corps ,  pourvu  qu'ils  foient  de  la 
nature  de  ceux  qui  s'éleétrifent  par 
communication; que  les  fluides  n'en 
font  point  exclus ,  &  que  l'eau  nom- 
mément peut  être  employée  ,  non- 
feulement  celle  qui  eft  enfermée 
dans  des  tuyaux  ,  comme  je  l'ai  é- 
prouvé  dès  les  commencemens  , 
mais  encore  celle  qui  repofe  dans 
les  grands  baffins  ou  qui  coule  en 
forme  de  rivière ,  comme  il  réfulte 
des  expériences  de  M'\  Winkler  &c 
le  Monnier. 

Tout  cela  bien  confîdéré  rappro- 

(c)  Voyez  les  Figures  7.  ôc  8. 

cbe 
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cheunpeu,  cemefemble,  des  effets 
ordinaires  ou  déjà  connus,  ceux  que  ^\ 
vous  avez  obfervés  à  Genève  ,  & 
qui  paroiflentau  premier  coup  d  œil 
s'en  écarter  d'une  manière  fi  étrange. 
Car  lorfque  d'une  main  vous  touchez 
l'eau  de  la  fontaine ,  &  de  l'autre  au 
fil  qui  vient  de  la  barre  à  laquelle  elt 
fufpendu  le  matras  ,  je  vous  con- 
çois comme  faifant  partie  d'un  cer- 
cle compofé  d'une  part  de  ce  fiï 
de  fer  éc  de  cette  barre  dont  je 
viens  de  parler  ,  &  de  l'autre  d'un 
filet  d'eau  qui  remonte  fans  inter- 
ruption de  la  fontaine  au  réfervoir^ 
&  qui  s'étend  de  même  par  les 
tuyaux  de  conduite  jufqu'à  la  ma- 
chine hydraulique  ,  &  de- là  enfin 
jufqu'au  fil  de  fer  qui  vient  du  eu- 
îot  de  votre  matras  fe  plonger  dans^ 
le  Rhône  :  or  puifque  dans  l'expé- 
rience de  Leyde  ,  le  cercle  éïeânque 
peut  être  de  toute  grandeur ,  de  tour- 
te .figure  ,  de  toute  matière  éleclri- 
fable  &  non  ifolée ,  à  quoi  faudroit- 
il  s'en  prendre  iî  Texpérience  manr 
quoit  avec  celui-ci  ? 

Vous  me  direz  fans  doute  qu'onu 
ac  conçoit  pas  trop  bien  comment 

S 
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la  vertu  éleftrique  paflant  du  ma- 

Lettre!  ^^^^  P^^^  ^^  ^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^ 
Rhône  ,  ou  de  votre  main  dans  cel- 
le de  la  fontaine  ,  ne  fe  diffipe  pas 
dans  la  partie  vague  du  fleuve  qui 
eft  entre  le  fil  plongé  &:  la  machine 
hydraulique  ,  ou  dans  le  réfervoir 
d'où  part  la  diftribution  des  eaux  ; 
ni  pourquoi  il  arrive  que  cette  ver- 
tu^ entre  tant  de  direélions  poffibles, 
prend  juftement  celle  qui  la  con- 
duit à  la  pompe  ,  &  Ton  peut  dire 
encore  la  même  chofe  lorfqu'elle 
eft  parvenue  dans  le  baffin  du  ré- 
fervoir. 

J'avoue  que  cela  fait  une  diffi- 
culté des  plus  fpécieufes  :  cepen- 
dant ,  en  y  réfléchiflant  un  peu ,  vous 
verrez  qu'il  n'y  a  prefque  rien  là 
que  vous  n'ayez  déjà  vu  ,  &  à  quoi 
vos  yeux  ne  foyent  accoutumés  de- 
puis long-tems.  Quand  vous  fai- 
tes l'expérience  de  Leyde  fimple- 
ment  en  tenant  d'une  main  la  bou- 
teille 5  &  en  tirant  l'étincelle  avec 
l'autre  ,  en  réuflîflez  -  vous  moins  , 
quoiqu'une  foule  de  fpedateurs 
vous  touche  par  devant,  par  der- 
rière &  par  les  côtés  >  Au  lieu  de 
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prendre  la  bouteille  dans  votre  ^.... 
main  ,  ne  fuffiroit-il  pas  que  vous  VIIL 
tinffiez  une  verge  de  fer  ou  quel-  Lettre. 
qu'autre  corps  éledrifable  appuyé 
deflus  ?  &  fi  la  verge  de  fer  com- 
muniquoit  avec  autant  de  feuilles 
de  tôle  qu'il  en  faudroit  pour  cou- 
vrir plufieurs  arpens  de  terre ,  vous 
fçavez  bien  que  cette  citconftance 
ne  feroit  pas  manquer  TefFet  ordi- 
naire :  dans  ces  occalîons  la  vertu 
électrique  ne  fe  diffîpe  donc  pas  en 
paflant  aux  maffes  qui  tiennent  par 
forme  d'appendices  au  cercle  élec- 
trique. Elle  fuit  donc  une  route  dé- 
terminée ,  entre  mille  autres  qui 
femblent  lui  être  ouvertes  dans  un 
affëmblage  fort  étendu  de  corps  ou 
de  matières  également  fufceptibles 
de  la  recevoir.  Vous  fçavez  que  c'eil 
un  fait  généralement  reconnu  Se 
qui  a  donné  lieu  à  ce  principe  :  Dans 
l'expérience  de  Leyde  U  venu  èleSri- 
que  fuit  le  chemin  le  plus  court. 

Hé  bien,  Monfieur  ,  lorfquevous 
portez  la  main  à  la  fontaine ,  vous 
touchez  un  filet  d'eau  qui  s'étend 
fans  interruption  jufqu'au  fil  de  fer 
qui  vient  du  matras  dans  le  Rhône  5 

S  if 
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— — -  il  eft  vrai  que  le  cercle  ékarique 
Laurel  confîderé  dans  cette  partie  ,  com- 
munique avec  des  plages  d'eau  fort 
étendues,  mais  nous  fçavons  en  gé- 
néral qu'il  n'a  pas  befoin  d'être  ifo- 
lé  ;  cet  exemple  nous  apprend 
de  plus  que  les  fluides  font  à  cet 
égard  la  même  chofe  que  les  foli- 
des ,  &  que  ce  Phénomène  a  des  li- 
mites beaucoup  plus  étendues  que 
nous  n'aurions  ofé  le  croire. 

Je  fens  bien  qu'il  refte  encore  à  fça;- 
voir  5  pourquoi  la  vertu  éledrique  fe 
contient  ainfîdans  un  filet  d'eau,  fans 
fe  diffiper  ailleurs  :  mais  cette  quef- 
tion  tombe  également  fur  tous  les 
autres  Phénomènes  de  cette  efpêce. 
On  y  répondra  lî  l'on  nous  dit  en 
général ,  par  quelle  raifon  le  cercle 
éledrique  n'a  pas  befoin  d'être  ifo- 
lé  :  vous  verrez  dans  peu  de  tems 
un  Mémoire  de  M.  du  Tour  où  cela 
eft  traité  d'une  manière  ingénieufe 
&  plaufible  :  c'eft  pourquoi  je  me 
fuis  borné  à  faire  voir  ici  que  le 
réfultat  de  votre  expérience  ,  tout 
fmgulier  qu'il  paroît  ,  peut  fe  rap- 
porter à  des  faits  déjà  connus ,  & 
«'expliquer  comme  eux ,  quand  on 
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en  aura  développé  toutes  les  caufes.  _ 

Dans  vos  deux  autres  expérien-  j^.//* 
ces  vous  n'aviez  point  de  cercle  élec- 
trique complet  j  il  étoit  interrompu  , 
foit  lorfque  vous  fupprimiez  les  fils 
de  fer  depuis  la  barre  jufqu*aux  fon- 
taines ,  foit  lorfque  vous  les  empê- 
chiez de  toucher  au  matras  :  par 
cette  feule  raifon  vous  ne  pouviez 
avoir  que  de  fimples  étincelles  ^  mais 
non  pas  de  celles  qui  produifent  des 
fecoufles  ,  des  commotions  ,  &  qui 
caradérifent  Texpérience  de  Leyde: 
il  me  fuffit  de  vous  y  faire  penfer. 

Comme  dans  les  cas  ordinaires ,  les 
maflesnon  ifoléesqui  communiquent 
au  cercle  éleélrique ,  ne  fe  reirentenc 
point  de  TefFet  qui  s'y  pafle,  &  qu'el- 
les ne  reçoivent  point  un  degré  fen- 
Cble  d'Eleftricité  ,  je  penfe  que  vous 
n'avez  éleélrifé  ni  le  Rhône  entier  , 
ni  votre  lac ,  comme  vous  l'auriez  pu 
croire  ,  avant  que  de  démêler  ce  qui 
s'eftpafTé  dans  vos  expériences  .-mais 
pour  quiconque  ne  fe  fera  pas  fami- 
liarifé  de  longue  main  avec  les  phé- 
nomènes éleélriques  ,  fera-t'il  plus 
croyable  que  cette  vertu  ait  été  à 
fon  but^  en  fe  choifîflant  une  route 
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dans  des  mafles  d'eau  immenfe  ,  & 
r^^ï^*     qu'elle  fe  foit  confervée  fans  aké- 

I  Pi-tri»  A      .  rr'  1 

ration  ,  en  pallant  par  des  pompes , 
des  foupapes ,  des  baffins ,  des  tuyaux 
de  conduite  ,  &c.  en  vérité  ce  font 
là  de  ces  faits ,  que  l'on  a  encore  pei- 
ne à  croire  quand  on  les  a  vus. 

Il  y  a  quelque  tems,  qu'en  reîi- 
flxnt  votre  ouvrage  ,  je  tombai  fur  un 
endroit  ,  (d)  où  vous  rapportez  le 
fait  que  voici  :  Le  doigt  ou  du  métal 
f  ré  fente  a  un  ou  a  deux  pouces  de  difiance 
d'une  aigrette  fpontanée  ,  Von  apperçoit  ] 
comme  deux  cônes  lumineux  appuyés  l'un  . 
fur  l'autre  par  leurs  hafes  ,  &  ayant  leurs 
fommets  l'un  fur  le  corps  éledrifé  &  Vau^ 
tre  fur  le  doigt.  Après  quoi  vous  ajou- 
tez :  quelques  Phyficiens  ont  cru  que  ce 
phénomène  étoit  produit  par  deux  cou^ 
7 ans  (  de  matière  éledrique  )  oppofe^ 
l'un  a  l'autre  ,  dont  Vun  fortoit  de  U 
barre  &  l'autre  du  doigt Pour  dé- 
couvrir la  vérité  ^  fai  approche  &  éloi- 
gné lentement  ^  &  a  diverfes  reprifes  ,  le 
doigt  de  l'aigrette  fpontanée  s  &  il  m' a 
paru  conftamment  ,    que   les   deux  cônes 


(d)  Expériences  fur  FEle^tncité  >  avec  quelques 
conjedures  fur  la  caufe  de  fcs  eiFets  ,  p.  231-  édi- 
tion de  Genève,  v 
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lumineux  font  produits  par  les  rayons  for- 
lis  divergens  de  la  barre  ,  mais  courbés    ^VIIL 
tn fuite  en  s' approchant   de  la  perpendicu- 
laire y  pour  entrer  dans  le  doigt  ,  &c. 

Je  vous  avoue,  Monfieur  ,  que  je 
fuis  un  de  ceux  qui  croient  voir  dans 
cette  expérience  deu;c  courans  de 
matière  éledrique  ,  qppofés  Tun  à 
Tautre  ,  &  que  je  la  regarde  comme 
une  très  bonn^  preuve  des  effluen- 
ces  &•  affluences  fimultanées  ,  dont 
J'ai  fait  la  bafe  de  toutes  mes  expli- 
cations ;  trouvez  bon  que  j^en  pren- 
ne un  peu  la  défenfe,  &:  que  je  vous 
fafle  quelques  repréfentations  furies 
différentes  manières  dont  on  peut 
obferver  ce  fait. 

Vous  avez  raifon  de  dire  que  les 
rayons  divergens  qui  fortent  du  con- 
duâeur,  &  qui  forment  une  aigrette 
lumineufe  à  fon  extrémité  ,  fe  plient 
comme  pour  embraffer  le  corps  non 
éledrique  ,  qu'on  leur  préfente  à 
une  petite  diftance  \  cela  eft  vrai  :  & 
il  y  a  tel  cas  où  Ion  n'apperçoit 
que  ceux-là  ;  c'eft  quand  la  matière 
qui  vient  en  fens  contraire  par  quel- 
que circonftance  particulière  ,  de- 
meure éteinte  &c  in^ifible  \  mais  il 
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eft  fort  ordinaire  que  celle-ci-même 

VIII.     s'enflamme  comme  Tautre  -,    alors 

J-€ttre»  regardez -y  bien  ,  vous  verrez  que 
les  rayons  de  ces  deux  aigrettes  ont 
des  mouvemens  bien  diftinds ,  &  des 
directions  tout-à-fait  oppofées. 

Si  vous  voulez  vous  en  convain- 
cre encore  mieux  ,  faites-vous  élec- 
trifer  fur  un  gâteau  de  réfine ,  &c  te* 
nez  votre  main  étendue  dans  un  plan 
vertical  ;  qu'une  autre  perfonne  fe 
tenant  debout  fur  le  plancher  ,  y 
préfente  fon  doigt  au  milieu  ,  à  la 
diftance  de  quatre  à  cinq  pouces  y 
s'il  fait  un  tems  propre  aux  expé^ 
riencesdece  genre  ,  vous  fentirez  à 
coup  fur  la  matière  éledrique  qui 
s'élancera  comme  un  petit  vent  fur 
votre  main  ,  &  vous  jTçaurez  par- là 
qu'il  y  a  véritablement  une  matière 
aôluente  au  corps  éledrifé. 

Faites  plus  encore  ,  attendez  que 
le  doigt  qu'on  vous  préfente  ,  foit  à 
deux  pouces  ou  un  peu  moins  de 
votre  main  éleélrifée  ,  &  vous  ver- 
rez une  aigrette  enflammée ,  dont  la 
pointe  tiendra  au  doigt  non  éledri- 
que  ,  &  dont  la  bafe  fera  tournée 
vers  vous.  Comme  il  n'y  en  aura 

qu'une. 
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qu'une  alors ,  ô^rque  la  partie  la  plus 

foible  fera  de  votre  côté  ,  je  ne  crois  VIIL 
pas  que  vous  puiffîez  vous  difpenfer  ^"^^' 
de  reconnoître  que  cette  matière  efl: 
véritablement  aîWuente  ,  &  comme 
vous  ne  contertez  pas  l'exiftence  de 
celle  qui  fort  des  corps  éledrifés  , 
j'efpere  que  vous  ferez  d'accord  avec 
moi  &  avec  ceux  qui  ont  adopté  mon 
opinion  fur  les  deux  courans  ;  au 
refte  ,  fi  vous  avez  des  raifons  pour 
perfifter  dans  votre  premier  fenti- 
ment  ,  faites- moi  Tamitié  de  me  les 
dire  ,  vous  fçavez  que  je  ne  fuis 
point  opiniâtre  ,  &  que  je  cherche 
comme  vous  la  vérité,  de  très- bon- 
ne foi. 

Au  livre  de  M.  Franklin  que  je 
vous  envoie ,  &c  qui  mérite  votre  at- 
tention 5  j'en  joins  un  autre  qui  a 
paru  5  il  y  a  quelque  tems ,  &  que 
j'ai  penfé  vous  laifler  ignorer  pour 
des  raifons  que  vous  devinerez  aifé- 
ment ,  dés  que  vous  aurez  commen- 
cé à  le  lire  rc'eft  une  Hifioire  générale 
&  particulière  de  t Electricité  ,  ou  ce 
quen  ont  dit  de  curieux  &  d'amufant , 
d'utile  &  de  divertijfant  ,  de  réjouijfant 
&   de    badin   ^    quelques   Phjficiens   de 
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-  l'Europe  ;  ajoutez  ,  &  de  l'Amérique  ( 

VIII.     ç^j-  il  çj[^  ^^(JJ  queftion   des    expé- 

^"^^'  riences  de  Philadelphie.  Ce  nouvel 
Hiftorien  qui  nous  cache  fon  nom, 
montre  bien  à  découvert  l'intérêt 
qu'il  prend  à  la  gloire  de  M.  TAbbé 
Mangin,  auteur d  une  diflertation  fur 
TEledricité  ,  qui  concourut  en  1749. 
pour  le  prix  de  l'Académie  de  Dijon. 
On  diroit  qu'il  n'a  pris  la  plume  que 
pour  faire  valoir  cette  pièce  ,  que 
vous  trouverez  plus  qu'entière  dans 
la  féconde  partie  de  fon  ouvrage  .• 
lifez  la  5  je  vous  prie  ,  pour  juger  par 
vous-même  de  ce  qu'elle  vaut;  mais 
croyez-moi ,  pour  avoir  plutôt  fait, 
paflez  les  pages  145.149.  150.  15  k 
1555  Stc.  vous  les  avez  déjà  lues  ail- 
leurs :  d'autres  que  moi  pourroient 
vous  donner  encore  de  pareils  avis. 
L'auteur  de  la  nouvelle  liiftoire 
ne  paroît  pas  s'être  piqué  d'une  gran- 
de exaditude  ;  dans  bien  des  en- 
droits vous  trouverez  qu'il  a  confon- 
du les  tems ,  les  lieux  ,  les  perfon- 
nes  &  les  chofes  :  &c'eft  très-mal 
fait  pour  un  hiftorien  ;  mais  comme 
il  garde  Vincognito  .  nous  pouvons 
croire,  pour  Tcxcufer  ,  que  c'eft  un 
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îiomme  qui   obligé  par  état  ^  comme  ^ 

M.   TAbbé  Mangin  ,    a  travailler  à      VIII. 
toute  autre  chofe  ,  ri  a  pu  donner  tout  au    Lettre, 
plus  a  ce  genre  de  travail ,  que  quelques 
momens   dérobés   a  des    occupations   plus 
importâmes,  (ej  Si  cela  eft  ,  comme  il 
y  a  toute  apparence  ,  &  comme  je 
l'ai  oui  dire  à  des  gens  qui  croyoienc 
le  bien  fçavoir  ,  on  doit  lui  pafler 
d'avoir  attribué  de  fauflfes  dates  à 
vos  ouvrages  ,  aux  miens ,  à  ceux 
de  M.  Boze,  S^c.  d'avoir  mis  Leyp- 
fik  en  Hollande  ,  M.  Waits  en  An- 
gleterre 5  &c.  d'avoir  attribué  la  fu- 
fion  éleélrique  des  métaux  à  M.  Col- 
linfon  ;  d'avoir  reproché  mal  à  pro- 
pos (/)  aux  Efpagnoîs  une  grande  ia- 

(e)  Seconde   partie,  p.  iîi. 

(f)  Je  prens  occafîon  de  ceci  ,  pour  vous  dire 
que  nous  avons  aduellement  à  Paris  M.  Hortega  , 
Secrétaire  de  i* Académie  de  Phyfîque  &  de  Méde- 
cine de  Madrid  ,  qui  publia  ,  comme  vousfçavezvcn 
1747.  une  tradudion  de  mon  Effai ,  à  laquelle  il 
joignit  une  hiftoire  fort  bien  faite  de  l'Eieâ:ricite  5 
ce  qui  donna  occalion  aux  deux  fçavantes  DilTerta- 
tions  de  Dom  Antonio  Maria  Herrero ,  Dofteur  en 
Médecine  &  membre  de  la  même  Académie  ;  il  m'a 
dit  de  vive  voix  ,  ce  que  je  fçavois  déjà  par  mes  cor- 
refpondances  &  par  les  gens  du  pays  qui  ont  fré- 
quenté mon  école,  combien  l'éledricitéa  fait  de 
progrès  enEfpagne  depuis  6.  ou  7.  ans, que  Mrs.  d'VU 
loa ,  &  George  Juan  y  ont  porté  ôcfait  naître  le  goût 
de  cette  étude  :  il  m'a  nommé  quantité  de  perfon- 
nes  d'un  tang  ôc  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  s'oc- 

Tij 
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rr!!!!:!!:!=:r  différence  pour  TEleélricité  y  d'avoir 
"^IIÏ*     cru  que  le  couffinet  eft  plus  puijfant 

Lettre.  ^^^  }^  main  pour  éleélrifer  le  verre; 
que  dans  Texpérience  de  Leyde  il  faut 
appliquer  la  main  fur  la  bouteille, 
au-dejfus  du  niveau  de  l'eau  j  qu'une 
petite  feuille  de  métal  éleélrifée  en 
l'air  ,  prend  une  atmofphére  d'ai- 
grettes qui  augmente  vifiblement  fon 
volume  ;  que  la  cire  d'Efpagne  &: 
les  corps  de  cette  efpêce  fourniffent 
comme  les  autres  une  matière  affluen- 
te  ,  &:c.  &  quantité  d'autres  bévues 
femblables. 

L'anonime  dont  je  vous  parle ,  ne 
s'en  eft  pas  tenu  à  la  fîmple  narra- 

cupent  feiieufement  de  ces  recherches ,  entre  autres 
M.  l'Evêque  de  Mondognedo  »  M.  Tiburtio  Aguirrc 
Confeiller  du  Roi  >  M-  Jofeph  Antoine  Orcallîtas 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Calarrave ,  &c.  &:  furtout 
les  R  R.  PP.  Jéfuites  ,  qui  tiennent  le  féminaire 
des  Nobles  ,  n'ont  pas  manqué  de  joindre  ces  nou- 
velles expériences  à  celles  qu'ils  ont  coutume  de 
faire  pour  l'inftrudion  de  leurs  jeunes  élèves  :  & 
cela  fe  pratique  ,  dit-il  >  non- feulement  dans  la 
Capitale ,  mais  encore  à  Séville ,  à  Barcelone ,  & 
dans  plufîeurs  autres  villes  du  Royaume. 

M.  Hortega  voyage  pour  des  raifons  de  fantc  ; 
mais  il  me  paroît  que  le  Miniftère  qui  a  fort  à  cœur 
le  progrès  des  Sciences  dans  une  nation  fi  propre  à 
les  cultiver ,  fonge  à  mettre  à  profit  les  féjours  que 
ce  fçavant  Phyficien  fe  ménage  dans  les  eniroits  où 
il  y  a  le  plus  à  profiter  j  il  parc  actuellement  pour 
Londres. 
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tion  des  faits ,  il  a  orné  fon  hiftoire  ^  ^ttt" 
de  réflexions  qui  ne  font  pas  tou-  Lettre, 
jours  bien  judicieuies  :  mais  vous 
verrez  par  la  fin  de  fa  préface  ,  qu'il 
entroit  dans  Ces  projets  ,  d'égayer  les 
leéleurs  mélancoliques  ,  &c  de  fatis- 
faire  ceux  qui  prennent  plaifir  à  voir 
les  écrivains  en  querelle.  Pour  rem- 
plir des  vues  fi  nobles  &  fi  louables, 
les  gens  qui  n'ont  pas  de  grandes 
reflburces  dans  Tefprit ,  font  comme 
obligés  de  rabattre  un  peu  de  ces 
fenrimens  trop  exaéls  ^  qui  nous  tien- 
nent circonfpeéts  fur  le  compte  des 
autres  j  &c  fur  ce  pied  là  je  puis  vous 
annoncer  que  l'auteur  a  été  à  fon 
but  par  la  voie  la  plus  courte.  Par- 
tifan  déclaré  des  intonacatures  ,  &  in- 
diflinélement  de  toutes  les  cures  élec- 
triques dont  on  a  tait  bruit  dans  le 
monde  ,  il  trouve  bien  mauvais  que 
î'aïe  révoqué  en  doute  plufieurs  de 
ces  merveilles.  Les  guérifons  d'Italie 
dit-il,  {g)  &  du  Piémont  y  étant  par-- 
venues  en  France  ,  avoient  pour  ainfi  dire 
rétabli  l'honneur  de  l'Eleàrïcité  ,  &  l'on 
alloit  recommencer  à  nouveaux  fraix  a- 
travailler  &  a  chercher  ,  lorfquun  fe- 
(^  J  Dans  la  Préface  ,  p.  7. 
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-  cond  écrivain  plus  profond  &  plus  capa^ 
de  a  la  vérité  que  les  premiers  ,  vint  À 
la  traverfe  révoquer  en  doute  les  cures 
d'au-delà  des  monts  y  prècifément  parce 
quil  navoiî  pu  venir  a  bout  d'en  faire 
de  pareilles  ,  &c.  Je  ne  fuis  encore  là 
qu'un  quidam  ,  dont  on  laifle  à  devi- 
ner le  nom  \  mais  donnez  -  vous 
patience  ,  on  vous  dira  le  mot  de 
rénigme  >  vous  verrez  cette  obli- 
geante imputation  de  baflè  jaloufie  , 
reparoître  à  différentes  reprifes ,  or- 
née d'expreffions  propres  au  fujet  , 
&  amplifiée  félon  la  fécondité  &  la 
bonté  du  génie  qui  m'a  fait  la  grâce 
de  m'en  charger. 

Si  par  équité  ou  par  amitié  pour 
moi ,  vous  en  êtes  indigné  ^  calmez , 
je  vous  prie ,  votre  reflentiment  ;  je 
ne  veux  pas  que  vous  en  foyez  plus 
fâché  que  moi  qui  ne  le  fuis  point 
du  tout.  Je  vis  tranquille  fur  Teffet 
que  cela  peut  produire  ,  bien  pcr- 
fuadé  que  tout  leéleur  qui  prendra 
la  peine  de  lire  ces  injures ,  apper- 
cevra  très-aifément  l'ignorance  ,  l'in- 
conféquence,  &  la  mauvaife  foi,  avec 
lefquelleson  y  raifonne  contre  moi; 
je  m'en  ferois  même  abfolument  tu  3 
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fî  J'avois  fuivi  le  confeil  de  mes  amis  ; 
car  ,  me  difoient-ils ,  comme  vous 
n'êtes  nommé  en  mauvaife  part  que 
vers  la  fin  du  Livre  ,  peu  de  gens 
fçauront  que  vous  avez  à  vous  en 
plaindre  ,  hé  bien  ,  gardez-moi  le  fe- 
cret,  je  ne  Tai  dit  qu'à  vous.  J'ai 
l'honneur  d'être  avec  la  plus  par- 
faite amitié  ^ 


VIIL 

Lettre. 


Monsieur  , 

Votre  très-humble ,  &c. 


Tiv 
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IX. 

Lettre.    NEUVIEME   LETTRE. 

Dans  laquelle  on  expofe  les  rai- 
fons  qui  ont  pu  retarder  les 
nouvelles  découvertes  dont  il 
a  été  queftion  dans  les  Let- 
tres précédentes. 

A    M.     B  O  2  E  , 

IProfeJJeur  de  Mathématiques  &  de 
Phyfïque  a  Wittemberg  ,  ^  Cor^ 
refpondant  de  l^ Académie  Royale 
des  Sciences  de  Faris. 

ÎE  commençois ,  MonGeur ,  à  ni'en- 
nuyer  de  n'avoir  point  de  vos 
nouvelles ,  lorfque  je  reçus  ,  il  y  a 
quelques  jours  ,  votre  Lettre  du  20. 
Juillet.  Ce  que  vous  penfez  de  la 
doctrine  de  M.  Franxlin  ,  &  des  ex- 
périences rapportées  dans  fon  ou- 
vrage 5  eft  aflez  conforme  à  ce  que 
j'en  penfe  moi-même  :  je  profiterai 
de  la  première  occafion  qui  fe  pré- 
fentera ,  pour  vous  envoyer ,  comme 
vous  le  délirez  ,  la  traduétion  qu'on 
en  a  faite  ici  3  mais  loriginal  An- 
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gïois  eft  plus  fidèle  ,  je  vous  coa-  ~ 


;  feilledele  confulter  de  préférence  >  I^- 
quand  vous  voudrez  vous  afllirer  du  ^^"^^^ 
fens  &  des  penfées;  de  l'auteur.  J'ai 
comme  vous  bien  du  regret  3  de  ce 
que  vous  avez  été  obligé  de  céder 
votre  maifon  aux  ouvriers  qui  dé- 
voient la  réparer  3  &:  de  ce  que  cet 
embarras  ^  en  vous  interdilant  le 
plaifir  de  répéter  les  expériences  , 
vous  a  réduit  à  vous  en  tenir  pour 
cette  année  aux  réflexions  :  cepen- 
dant je  ne  compte  pas  que  ce  foit 
tout  perdre  pour  nous  5  j'ai  tout  liea 
de  croire  que  ce  que  vous  aurez  pen- 
fe  pendant  Thyver  ou  nous  allons 
entrer  ,  nous  vaudra  de  nouveaux 
faits  ,  lorfque  les  chaleurs  revien- 
dront 5  &  que  tôt  ou  tard  nous  en 
recueillerons  le  fruit. 

Vous  êtes  bienfurpris,  dites-vous  5 
qu'on  ait  été  tant  de  fîécles  fans  dé- 
couvrir que  le  tonnerre  éleélrife  les 
corps  5  puifque  cela  tenoit  à  une  ex- 
périence fi  iîmple,  à  une  expérience 
qu'il  eft  prefque  impoffible  de  man- 
quer, quand  on  fe  met  en  devoir  de 
la  répéter. 

Vraiment  vous  donnez  beau  jeu 


ta 
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^  {y^  ^"^  ^^"^  ^^  monde  ,  qui  nous  ctî 
Lettre!  ^^^^^  prefque  un  reproche,  &c  qui  ne 
voyant  que  le  fait ,  ignorent ,  ou  ne  i 
confidérent  point  les  routes  que  les  | 
Phyfîciens  ont  dû  tenir  pour  y  arri- 
ver, ni  les  conditions  ,  fans  lefquel- 
les  ce  phénomène  n'a  pu  venir  à  leur 
connoiflance.  Mais  vous,  Monfieur, 
[ui  êtes  bien  inftruit  de  tout  ce  qull 
iaut  fçavoir  à  cet  égard  ,  vous  re- 
viendrez bientôt  de  votre  étonne- 
ment  ,  fî  vous  voulez  entrer  dans 
quelques  confidérations  que  je  vais 
vous  mettre  fous  les  yeux. 

Dans  Texpérience  dont  il  s'agit , 
il  faut  que  les  corps  foient  ifolés  fur 
des  fupports  de  verre  y  de  foie  ,  ou  de 
refine  ,  fans  quoi  les  fignes  d'Elec- 
tricité qu'on  Y  cherche  y  ne  fe  man^- 
feftent  point  ;  cet  appareil  a  beau 
être  fimple ,  facile  &  d'un  fuccés  in- 
faillible; c'eft  toujours  un  appareil  ^ 
une  préparation  raifonnée  ,  qui  fup- 
pofe  qu'on  eft  inftruit  de  la  nécef- 
iitéd'iioler  les  corps  qu'on  veut  elec- 
trifer  ;  mais  quel  étoit  le  Phyficie^ 
qui  fçût  cela ,  il  y  a  trente  ans  ?  Avant 
ce  tems-là  l'épreuve  dont  il  s'agit  ^ 
n'a  donc  pu  être  imaginée  par  per- 
fonne. 
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Depuis  que  M.  Gray  nous  a  appris 
qu'il  falloir  ifoler  les  corps  ,  pour 
leur  communiquer  la  vertu  éledri- 
que  5  à  quelle  fin  fe  feroit-on  avifé 
de  drefler  des  barres  de  fer  fous  un 
nuage  orageux  :  cette  penfée  n  a  pu 
venir  qu'à  des  gens  qui  avoient  re- 
marqué de  l'analogie  entre  le  ton- 
nerre &  rElecftricité ,  &  fur  qui  cette 
idée  avoit  fait  une  forte  impreffion. 
Mais  on  n'y  a  réfléchi  un  peu  férieu- 
fement  ,  qu'à  Toccafion  de  Texpé- 
rience  de  Leyde ,  c'eft-à-dire ,  depuis 
i74<j.  Avant  cette  époque  Télec- 
trifation  de^  corps  par  le  tonnerre  n'a 
pu  être  appercuë  que  par  un  hazard 
bien  difficile  à  rencontrer  ,  à  caufe 
des  conditions  requifes  pour  cet  ef- 
fet. 

Qu'importe  ,  me  direz-vous  ,  j'ai 
toujours  à  m'étonner  de  ce  que  dans 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  mille  ans^ 
il  ne  s'ell  pas  trouvé  quelque  corps 
éledrifable,  difpofé  convenablement 
pour  recevoir  la  vertu  éledrique 
dans  un  tems  d'orage  ,  &r  pour  ea 
donner  des  fignes  remarquables. 

Il  s'en  eft  peut-être  trouvé  mille  ^ 
mais  ils  n'ont  pas  été  obfervés  ^  ou 
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— ^^ bien  ils  l'ont  été  par  des  perfonnes^ 

-^^-  incapables  de  les  tranfmettre  à  ta 
^  ^^*  poftérité  :  figurez-vous  ce  que  doit 
devenir  la  narration  d'un  phénomè- 
ne de  cette  efpêce  ,  fi  elle  eft  faire 
par  un  pay  fan ,  &  même  par  un  hom- 
me beaucoup  moins  groffier ,  qui  ne 
foit  point  initié  en  Phyfîque ,  &  con- 
nu pour  tel  ;  le  fait  eft  toujours  ra- 
conté d'une  façon  qui  le  rend  mé- 
connoiflTabîeaux  gens  qui  pourroient 
en  juger  ,  &  fût-il  mieux  exprimé  ^ 
l'autorité  d'un  pareil  obfervateurn'eft 
pas  propre  à  le  porter  bien  loin.  En- 
fin quand  nous  ne  pourrions  pas  dire- 
le  pourquoi ,  il  eft  toujours  certain  , 
que  ces  obfervations  ,  fî  elles  ont 
été  faites  ,  ne  font  point  parvenues, 
jufques  à  nous  ,  &c  c  étoit  une  rair 
fon  ,  ce  me  fembîe ,  qui  pouvoit  ar- 
rêter ceux  qui  ont  entrepris  pour  la 
première  fois  d'exécuter  l'expérien- 
ce propofée  par  M.  Franxlin  ;  car 
chacun  d'eux  pouvoit  dire  :  Si  ma 
verge  de  fer  avoir  à  s'éleélrifer ,  com- 
ment depuis  rant  de  fîécles  ,  le  ha- 
zard  qui  produit  les  chofes  qu'on  at- 
tend le  moins ,  n'auroit-il  pas  fait 
voir  quelque  effet  femblablef. 
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[  Suppofez  qu'on  ne  fût  point  af- 
êz  touché  de  cette  raifon  ;  il  me  j^]^ 
feiTible  qu'on  devoit  lêtre  davan- 
tage de  celle  ci.  La  pointe  d'une 
cpée  ou  de  tout  autre  corps  élec- 
trifable  ^  devient  lumineufe ,  comme 
vous  le  fçavez  ,  lorfqu'on  la  plonge 
dans  la  fphére  d'aélivité  d  un  corps 
éledrifé  ;  il  n'eft  pas  befoin  pour 
cela  qu'elle  foit  ifolée  ,  au  contraire 
l'efFet  n'en  eft  que  plus  grand  &c 
plus  fenflble  ,  quand  cette  pointe 
tient  à  de  grofles  mafles.  Combien 
n'y  a-t'il  pas  de  fers  pointus  dreffes 
en  plein  air ,  dans  des  lieux  élevés  , 
&  cependant  à  portée  de  la  vue  ? 
Un  homme  attentif  à  tout  ceci  , 
(  eût  il  pleinement  goûté  le  projet 
d'expoferdes  pointes  au  tonnerre  ,  ) 
auroit  pu  ,  je  dis  plus  ,  auroit  dû  en 
raifonnant  conféquemmeiit ,  fe  dire 
à  lui-même  :  Si  î'atmofphére  d'une 
nuée  éledrique  étoit  aflez  étendue 
pour  agir  fenfiblemcnt  fur  les  corps 
pointus  que  j'ai  delTein  de  lui  pré- 
lenter  ,  comment  tant  de  pointes 
qui  dans  tous  les  tems  ,  &•  dans 
une  infinité  de  lieux,  fe  font  trouvé 
plongées   dans    ces    atmofphércs   ^ 
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-  y  ^  n'ont-elles  pas  fixé  par  leurs  feux 
Lettre  l'^^^^^^^j^^^  de  quelque  obfervateur 
de  marque  qui  en  aie  parlé  d'une 
manière  diftinde  ,  &  propre  à  nous 
rappeller  un  Phénomène  d'Elcélri- 
cité  f  Je  dis  que  cette  réflexion  na- 
turelle &:  conféquente  ,  tendoit  en- 
core à  afFoiblir  la  confiance  d'un 
Phyficien  tenté  d'eflayer  Taftion  des 
orages  fur  les  verges  de  fer  ifolées. 
Vous  me  direz  fans  doute  que  ces 
feux  j  du  défaut  defquels  je  prétens 
tirer  un  argument  ,  fe  font  montrés 
de  tout  tems  ,  &  qu'ils  font  con- 
nus par  des  obfervations  modernes, 
par  des  traditions  bien  établies ,  &: 
parce  que  les  hiftoriens  en  ont  fait 
mention  formellement. 

A  quoi  j'ai  à  vous  répondre  que 
ce  n'étoit  Jpoint  aflez  qu'on  les  con- 
nût 5  qu'il  falloit  encore  qu'on  les 
prît  pour  ce  qu'ils  étoient  ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  des  effets  de  la  vertu 
éleétrique  :  car  fans  cela  de  quel 
poids  pouvoient- ils  être  pour  un 
Phyficien  occupé  de  la  quefl:ion 
dont  nous  parlons  ?  Aujourdhui 
que  Ton  fçait  par  l'expérience  de 
Marly-la- Ville ,  que  la  nuée  orageu- 
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fc  eft  une  grande  mafle  éledrique 
donc  Tadion  setend  fenfiblement  t  ^ 
jurques  fur  les  corps  qui  font  à  la 
furface  de  la  terre ,  on  doit  conve* 
nir  par  réflexion  ,  que  ces  lumières 
qu'on  a  vues  à  certaines  croix  pla- 
cées fur  le  haut  des  Eglifes  ,  celles 
que  les  foldats  Romains  difoient 
avoir  obfervées  au  bout  de  leurs 
piques  ,  &  ces  flammes  légères  qui 
paroiflent  aux  mâts  des  vaiiFeaux  , 
&  que  les  gens  de  nier  ont  nom- 
mées feux  S.  Elme  ,  font  autant  de 
Phénomènes  éleélriques  ,  mais  juf- 
quau  moment  de  cette  épreuve 
qui  nous  a  ouvert  les  yeux  fur  la  pof- 
lîbihté  &  fur  la  nature  de  ces  effets 
merveilleux,  tout  cela  étoit  regardé 
ou  comme  des  illufions  populaires  ^ 
ou  comme  de  faux  prodiges ,  ou  tout 
au  plus  comme  des  vapeurs  lumineu- 
(qs  qu'on  pouvoit  ranger  dans  la 
clafle  des  phofphores  :  &  encore 
comme  ce  qu'il  y  a  de  réel  en  cela 
ne  s'obferve  que  rarement ,  quand 
bien  même  on  auroit  été  tenté  de 
l'attribuer  à  l'influence  des  nuages 
orageux  ,  on  en  auroit  peut-être  été 
difluadé ,  en  confidérant  le  peu  d'ac- 
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^^"""îY — ^^^^  ^^^'^'^  ^  ^  eacre  la  rareté  de  cei^ 
Lettre.     ^^^^^  ^  ^^  fréquence  des  occafions 
qu'ils  ont  de  paroîcre. 

Et  en  effet ,  Monfieur  ,  cette  der- 
nière confidération  forme  félon  moi 
une  difficulté   qui  a   befoin    d'être 
éclaircie  :  car  puifqu'il  tonne  fi  fré- 
quemment ,  &c  qu'il  y  a  tant  de  poin- 
tes en  l'air   ,   on    peut    demander 
pourquoi  il  s'en  trouve   fi  peu  qui 
brillent  du  feu  éleélrique:  Se  je  crois 
qu'en  voici   la  raifon.   Vous  fçavez 
qu'une  lame  de  fer  pointue  ,  que 
Ton  préfente  à  un  corps  éleélrique  , 
produit  une  aigrette   de  feu   d'au- 
tant plus  grande  que  cette  lame  eft 
moins  ifolée  ;  qu'une  épée  ,  par  exem- 
ple 5  dont  on  fe  fert  pour  faire  cet- 
te expérience  ,  réùffit   mieux  étant 
tenue  par  un  homme  ,  que  fî  elle 
étoit    lufpenduë   avec    des   fils    de 
foye  ;  &:  que  l'effet  eft  encore  plus 
marqué  ,  fi  cet  homme  qui  la  tient , 
eft  debout  fur  le  plancher  ,  que  s'il 
étoit  ifolé  fur  un  gâteau  de  refîne  : 
d'où  l'on  peut  conclure  en  toute  fu- 
reté que  ce  feu  qui  paroît  à  la  pointe, 
eft  redevable  à  la  grandeur  &  à  la 
nature   des   autres   corps   auxquels 

cette 
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cette  pointe  eft  unie  j  &^ comme  il  y 
a  peu  de  matières  dont  raffbciation-  ^^ 
convienne  autant  pour  cet  effet  que 
celle  des  corps  vivans  ^  des  métaux  ^ 
de  Teau  ,  &c  du  bois ,  on  peut  croire 
que  parmi  le  grand  nombre  des 
corps  pointus  qui  fe  trouvent  dans 
ratmofphére  d'un  nuage  éledrique  ^. 
e'eft  chofe  rare  quand  il  s'en  rencon- 
tre qui  tiennent  à  des  maffes  capa- 
bles de  contribuer  affez  à  leur  feu. 
L'extrémité  d'un  mât  de  vaiffeau  me 
paroît  dans  les  circonftances  les  plus 
favorables,  puifqu'il  termine  un  af- 
femblage  de  bois ,  de  fer ,  de  corda^ 
ges  ,  &  dliommes  ^.  &c  que  le  tout 
eft  pofé  fur  Teau  ;  c'eft  toute  autre 
chofe  fur  terre  ,  les  barreaux  d'une 
grille  3  la  pointe  d'un  clocher  3  la  tige 
d'une  girouette  tient  à  des  matières 
bien  plus  mêlées \  &.  dont  lapins 
grande  partie  eft  bien  moins  propre 
à  l'effet  dont  ik'àgit ,  que  celles  dont 
le  bâtiment  de  mer  eft  entièrement 
compofé  5  &  c'eft  apparemment  à 
caufe  de  cette  différence  que  les  feux 
S.  Elme  s'obfervent  plus  fréquem- 
ment fur  mer  que  fur  terre» 

Outre  que  les  circonftances  dont 

y 
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=  je  viens  de  parler  concourent  rare-- 
IX-     ment,  pour  faire  paroître  le  phé- 
nomène dont  il  eft  queftion  ,   on 
peut  croire  que  dans  chaque  orage  , 
la  vertu  éledrique  ,  foit  par  défaut 
d'énergie  ,   foit  par  trop  d'éloigné-- 
ment ,  ne  le  produit  pas  toujours  5 
&:  dans  les  cas  où  il  a  lieu  ,  il  faut 
fonger  qu'il    ne  peut  être  apperça 
que  pendant  la  nuit ,  &c  par  quel- 
qu'un qui  foit  à  portée  de  le  voir; 
Dans  le  fort  d'un  orage  peu  de  gens 
font  curieux  d'obferver  en  plein  air  ; 
&:  la  lumière  des  éclairs  fe  confon- 
dant avec  celle  qu'on  voudroir  dif- 
tinguer  ,    rend    cette    obfervation 
difficile» 

Une  réflexion  aflez  iîmple  qui 
pouvoir  encore  empêcher  de  croire 
que  les  nuages  fuflfent  jamais  élec- 
triques au  point  *de  nous  en  don- 
ner des  marques  à  la  fur  face  de  la 
terre  ,  c'efl  que  dans  les  orages  les 
plus  terribles  on  n'a  jamais  oui  dire 
que  perfonne  ait  vu  les  gouttes  de 
pluie  faire  feu  en  tombant;  cepen- 
dant cette  eau  participant  félon 
toute  apparence  à  TEleftricité  de  la 
mafle  dont  elle  a  fait  partie  &  dont 
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«lie  vient  de  fe  détacher  ,  devroit  " 
faire  cet  eflFet  en  touchant  les  ob-  j\^' 
jets  terreftres  qui  font  des  corps  non 
éleftriques  ,  comme  nous  voyons 
que  cela  arrive  communément  , 
quand  nous  éleélrifons  de  Feau  qui 
s'écoule  en  s'éparpillant ,  &  qu'on  la 
reçoit  dans  un  vafe  qui  n'eft  point 
éledrifé.  Cette  conféquence  me  pa- 
roît  fi  naturelle  que  je  fuis  furpr is 
qu'elle  n'ait  pas  lieu  ,  préfentement 
que  l'Eledricité  des  nuages  orageux 
nous  eft  connue.  Apparemment  qu'en 
traverfant  l'air  de  l'atmofphére  5  ce 
que  les  gouttes  d'eau  emportent  de 
cette  vertu  ,  s'affoiblit  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  produire  ,  ni  d'étin^ 
celles  5  ni  de  lumière  fous  nos  yeu:c 
Enfin  quand  on  n'avoit  encore 
vu  que  des  atmofphéres  éledriques 
de  quelques  pieds  d'étendue  ,  un  cf- 
prit  méthodique  &:  retenu ,  comme  il 
eft  permis  de  l'être  ,  pou  voit- il  tout 
d'un  coup  s'émanciper,  jufqu'à  ima- 
giner qu'il  y  en  eût  qui  s'étendiflent 
depuis  la  région  des  nues  jufqu'à 
BOUS.  Les  régies  de  la  vraifemblance 
s'y  oppofoient ,  &  je  fuis  perfuadé 
que  M.  Franklin  même  en  conjedu- 

V  ij 
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1-  -.-::  rant  que  cela  pouvoit  être  ,  a  fentî 
IX.      que  fon  imagination  le  faifoit  voir 

^W^^*    bien  au-delà  de  ce  que  rexpérience 
lui  avoit  montré  jufqu'alors. 

Vous  voyez  donc  ,  Monfieur  ,.,  | 
par  tout  ce  que  je  viens  de  vous  re- 
préfenter  ,  que  les  Phyficiens  n  ont  .| 
pu  que  depuis  un  petit  nombre  ^ 
d'anaées  fonger  à  compter  le  ton- 
nerre au  nombre  des  Phénomènes 
éledriques ,  que  pour  s'affermir  dans 
cette  penfée  &  en  venir  à  Tépreuve 
qui  devoit  les  en  aflfurer  ,  il  falloit 
de  deux  chofes  Tune  ,  ou  ignorer 
les  raifons  qui  pouvoient  leur  ôter 
refpoir  de  réûflîr  ,  ou  avoir  le  cou- 
rage de  pafler  outre.  Ce  dernier  parti 
n'étoit  pas  fî  facile  à  prendre  qu'on 
pourroit  Timaginer  :  n'avons-nous  pas 
notre  honneur  à  garder  ?  Quand  il 
s'agit  de  fe  donner  en  fpeftacle  par 
àes  expériences  d'éclat  ,  il  eft  pru- 
dent de  ne  fe  point  expofer  au  ri- 
dicule d'un  mauvais  fuccês  qw'on 
peut  raifonnablement  prévoir.  Hé 
que  n'eût  -  on  pas  dit  des  pointes 
dreffees  àMarIy-la-ViIle,fi  malheu- 
reufement  l'effet  n'eût  pas  répondu  à 
rintentioa  du  Phylîcien  ?  Ne  dites 
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donc  plus  que   vous  vous  étonnez     ^ 
de  ce  qu'on  a  été  fi  long  tems  fans      IX. 
trouver  que  le  tonnerre  peut  élec-    Lettrei 
trifer  les  corps  ;  ce  n'eft  point  à  un^ 
homme  inftrult  comme  vous  à  te- 
nir ce  langage  :  des  gens  qui  le  fe- 
roient  moins  pourroient  en  abufer 
pour  accufer  les  fçavans  en  général 
d'avoir  manqué  de  pénétration  & 
de  fagacité  ,   ou  pour  diminuer  le 
mérite  de  ceux  qui  ont  fait  cette 
découverte. 

Voyez  ,  je  vous  prie  ,  combien  il« 
eft  important  de  décrire  avec  exac- 
titude les  Phénomènes  qu'on  obfer- 
ve^,  &:  comment  on  peut  être  long- 
tems  fans  tirer  aucun  éclaircifle- 
ment  ,  aucune  inftruélion  de  ceux? 
dont  on  n'eft  informé  que  d'une  ma- 
nière fuperficielle.  J'ai  entendu  par- 
ler toute  ma  vie  des  feux  S.  Elme ,  & 
de  ceux  que  les  anciens  nommoient 
Caftor  &  Pollux  ;  mais  fur  ce  qu'on 
m'en  avoit  raconté  ,  fur  ce  que  J'en 
avois  lu  y  je  ne  me  ferois  jamais  avi* 
fé  de  les  mettre  au  nombre  des 
Phénomènes  éleftriques  y  l'idée  que 
je  m'en  étois  faite  étoit  celle  d'une 
lueur  tranquille  ou  rampante ,  d'une 
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î  lumière  pleine ,  arrondie  &  telle  que 


IX,  pourroit  être  celle  d'une  vapeur  lui- 
l-ettrç,.  f^nte  à  la  manière  des  phofphores. 
On  me  fit  voir  l'autre  jour  dans  les 
Mémoires  du  Comte  de  Forbin  , 
(a)  un  paflage  que  je  vais  vous  rap- 
porter 5  &c  dans  lequel  il  eft  men- 
tion de  ces  feux  ;  auffi-tôt  j'y  re- 
connus très-diftinélement  les  carac- 
tères du  feu  cledrique  ,  la  forme 
d'aigrette  qu'il  a  coutume  de  pren- 
dre en  fortant  des  corps  pointus  oa, 
anguleux  ,  &  le  bruiflement  qui  ac- 
compagne fes  éruptions  :  je  crois^ 
qu'un  Phyficien  au  fait  de  l'Eledri- 
cité ,  qui  auroit  fait  cette  ledure  il  y 
a  quelques  années  ,  auroit  pu  pro^- 
Boftiquer  un  heureux  fuccés  à  M» 
Franklin  ,  lorfqu  il  propofa  fon  ex- 
périence fur  le  tonnerre  ;  jugez-en 
vous-même,  voici  le  paflage.  5,Pen- 
5,  dant  la  nuit ,  dit  1  Auteur  des  Mé- 
^y  moires  .  il  fe  forma  tout- à-coup 
j^,  un  tems  très  noir  ,  accompagné 
5j  d'éclairs  &:  de  tonnerres  épouvan- 
5,  tables:  dans  la  crainte  d'une  gran- 
,,  de  tourmente  dont  nous  étionsme- 
3j  nacés ,  je  fis  ferrer  toutes  les  voi- 

^    (<^)  Aiinée  1696^  Edix.  d'Amâ*  1740- 
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;,  les  :  nous  vîmes  fur  le  vaifleau  !l:l— ^— 
,,  plus  de  trente  feux  S.  Elme  \  il  y  en      I^* 
5,  avoit  un  entre  autres  fur  le  haut    Lettre. 
^,  de  la  girouette  du  grand  mât ,  qui 
5,  avoit  plus  d'un  pied  &  demi  de 
5,  hauteur  :  j'envoyai  un  matelot  pour 
^,  le  defcendre  :  quand  cet  homme 
^,  fut  au  haut,  il  entendit  ce  feu ,  faire 
j,  un  bruit  femblable  à  celui  de  la 
55  poudre  qu'on  allume  après  lavoir 
yy  mouillée  :  je  lui  ordonnai  d'enle- 
^,  ver  la  girouette  &  de  venir  ;  mais 
5j  à  peine  l'eût-il  ôté  de  fa  place  que 
5,  le  feu  la  quitta ,  &  alla  fe  pofer  fur 
yy  le  bout  du  mât  fans  qu'il  fût  pof- 
35  fible  de  l'en  retirer  ;  il  y  reftaaflez 
3,  long-tems  Jufqu'à  ce  qu'il  fe  con- 
5,  fumât  peu-à-peu  ,  &c,  ,,  Si  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  du  feu  S. 
Blme  en  enflent  parlé  comme  celui- 
ci  ,  les  Phyficiens  auroient  bien  à  fe 
reprocher  d'avoir  été  fi  long-tems 
fans  en  prendre  une  jufte  idée  & 
fans    pouvoir   le    rapporter  à    fon 
vrai  principe  ;  mais  combien  y  a-t'il 
d'Hiftoriens  qui  ayent  rapporté   le 
fait  avec  des  circonftances  auffi  pro-* 
près  à  nous  mettre  fur  la  voye ,  que 
celles  qu'on  trouve  ici  ? 
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y  '  ^  Depuis  ma  dernière  lettre  ,  il  ne- 
IX»      5'eft  rien  paflfé  de  nouveau  ici  ,  tou- 

|«sttrca-  ç)^^Y\t  rEiedricité  v  les  expériences, 
dont  je  vous  ai  rendu  compte  il  y 
Z  deux  mois ,  fe  font  repétées  de  tou- 
tes parts  dans  nos  Provinces ,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie ,  &c  toujours  avec 
le  mêmefuccès ,  je  n'ai  encore  rien 
appris  d'Allemagne  à  ce  fnjet  ^  je 
compte  que  vous  voudrez  bien 
m'inftruire  de  ce  que  vous  pourrez 
apprendre  s  je  vous  fouhaite  une 
parfaite  fanté  ,  &:  j'ai  Thomieur  d'ê- 
tre, &c. 
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Fmtes  en  frefence  de  Mejjieurs 
Bouguer  ,  de  Montigny ,  de  Cour- 
tivron  ,  d'Alembert  &  le  Roi  y 
Commifmres  nommés  p^r  l'A- 
cadèmie. 

i^.y^Nfufpendit  la  bouteille  deLenjum 
\Jf  Leyde  ,  par  fon   crochet  à  575^-  à/- 

I      .  y      r     ^      '  r  -1  heures  du 

une  chaîne  de  ter  quilervoitde  con-  foir,ieba- 
duéleur  ,  &  quand  on  eut  frotté  le  ^«m.àzs. 

,    I  ,  -^  ,  ,  poucesunc 

globe  de  verre    pendant   quelques  âgne  5  le 
inftans,  on  eiTayaii  elle  étoitéleélri-  "-^^^^^{^^^ 
que,  i^.eny préfentantunfildefoye  bie  à  ig. 
au  bout  d'une  verge  de  verre.  Cette  dégrés  J. , 
foye  fut  attirée  &  repoufîee  ^vlqq^^-  lèvent  au 
fivement  :  i"".  en  préfentant  au  def-  f^f^/^T^e- 
fous  de  petits  fragmens   de   feuille  tant   foi- 
d  or  pofés  fur  un  carreau  de  verre  ,  ^^^' 
&  le  carreau  de  verre  fur  un  vafe 
de  criftal  de   quatorze    pouces  de 
haut  5  &:  ces  feuilles  furent  encore 
attirées  ;  3^.  en  tirant  des  étincelles 
avec  le  doigt  ou  avec  d*autres  corps 
non  éleélriques  \  4^.  en  tirant  des 
étincelles  du  fil  de  fer  plonçé  dans 
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ladite  bouteille  ,  après  qu'on  l'eut 
enlevé  du  condudeur  ,  foit  avec  un   j 
cordon  de  foye  ,  foit  en  là  recevant: 
fur  un  carreau  de  vitre- 

Par  tous  CCS  fignes  d'Eîedricité  5 
il  parut  décidé  que  la  bouteille  de 
Leyde  fufpenduë  au  condudeur, 
peut  s'éleélrifer  fans  qu'elle  ait  au- 
cune communication  avec  des  corps 
non  électriques. 

2^.  On  éledrifa  une  tringle  de 
fer  longue  de  quatre  pieds  dont  le 
bout  éxoit  renferme  dans  une  bou- 
teille de  verre  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre  ,  vuide  d  air  & 
ayant  fon  goulot  terminé  par  un 
robinet  de  cuivre  bien  cimenté.  Lorf- 
qu'on  éleélrifa  la  verge  de  fer,  oa 
vit  dans  cette  bouteille  des  écou- 
lemens  d'une  matière  lumineufe  , 
qui  partant  du  bout  de  la  verge  de 
fer  fe  répandoient  dans  le  vuide  d'u- 
ne manière  continue. 

Ces  écoulemens  diflferoient  des 
aigrettes  ordinaires  en  ce  qu'ils 
étoient  dïm  feu  plus  ferré  ,  &:  qu'ils 
ne  paroiflbient  pas  compofés  de 
rayons  diftinéls,  &- divergents  entre 
F!g.  4.  eux.  fi^>  4, 
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Ces  mêmes  écoulemens  lumineux 
fe  portoient  vers  le  doigt  quand  on 
touchoit  le  dehors  de  la  bouteille  ; 
autrement  ils  afFedoient  de  fe  por- 
ter vers  le  goulot  où  étoit  attaché  le 
robinet ,  &  d'où  Ion  voyoit  venir 
de  pareils  jets,  fur-tout  quand  on 
approchoit  la  main  de  ce  robinet. 

Si  Ton  tenoit  le  revers  de  la  main 
à  quelque  petite  diftance  de  la  bou- 
teille ,  on  fentoit  la  matière  élec- 
trique comme  un  duvet  interpofé 
entre  le  verre  &:  la  main. 

Si  Ion  approchoit  le  doigt  plus 
prés  de  la  bouteille ,  on  excitoit  des 
étincelles  très-picquantes  &:  qui  écla- 
toient  avec  bruit. 

Quand  on  appîiquoit  le  doigt  à 
la  bouteille  ,  quoiqu'on  ceflat  de  Té- 
leélrifer  ,  &  qu'on  tînt  la  verge  de 
fer  à  pleines  mains  ,  il  fe  répandoit 
dans  rép^iffeur  du  verre  ;,  une  ma- 
tière lumineufe  qui  s'étendoit  de 
plus  en  plus  en  s'afFoibliiîIint  ,  &: 
ces  effets  duroient  long-tems  aprcs 
qu'on  avoit  ceffé  leleârifation. 

Enfin  ,  fî  tenant  une  main  appli- 
quée à  la  bouteille  ,  tandis  qu'on 
1  eleélrifoit  ^  quelqu'un  portoit  Tau- 

Xi) 
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tre  à  la  verge  de  fer  ,  il  reflentoît 
une  commotion ,  comme  dans  l'ex- 
périence de  Leyde  s  &:  dans  le  mo- 
ment de  Texplofion  la  bouteille  pa- 
roifloit  toute  remplie  d'une  lumière 
diffufe  femblable  à  celle  des  éclairs. 

F^g»  5-   Fig,  5. 

3^,  On  conduifit  enfuite  l'Elec- 
tricité par  le  moyen  d'un  fil  de  fer 
dans  un  matras  dont  le  col  avoit 
quatorze  pouces  de  long  &  dont  la 
boule  étoit  renfermée  dans  un  ré- 
cipient vuide  d'air.  Le  col  du  ma- 
tras étoit  fixé  au  goulot  du  réci- 
pient avec  du  maftic  ,  &  la  platine 
iur  laquelle  étoit  pofé  le  récipient  3 
étoit  couverte  d'une  couche  du 
même  maftic  épaifle  de  fix  lignes, 

Fîg-^*    Voyez  la  Fig,  1. 

Quand  on  commença  à  éleftri- 
fer,  tout  le  récipient  fe  remplit  d'u- 
ne (i  grande  quantité  de  jets  de  feu, 
qu'on  avoit  peine  à  diftinguer  d'où 
ils  partoient ,  à  caufe  de  la  rapidité 
de  leurs  mouvemens,  &  des  routes 
tortueufes  qu'ils  fuivoient. 

Cependant  en  y  regardant  avec 
attention  &  à  plufieurs  reprifes  ,  on 
vit  qu'il  en  venoit  de  la  boule  du 
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matras  ,  comme  on  voit  communé- 
ment que  les  aigrettes  viennent  d'u- 
ne barre  de  fer  éleélrifée.  11  parut 
auffî  qu'il  en  venoir  une  partie  de 
la  platine  ;&  d'autres  couîoient  af- 
l'ez  vifiblement  du  maftic  qui  joi- 
gnoit  les  deux  vaifleaux  enfemble  , 
&:  gliflbient  enfuite  le  long  de  la 
boule  du  matras  ,  &c  de-là  dans  le 
vuide  du  récipient. 

Lorfqu  on  approchoît  la  main  du 
col  du  matras  3  qui  furmontoit  de 
plus  d'un  pied  le  récipient ,  on  fen- 
toit  la  matière  cledrique  comme 
un  duvet ,  &:  l'on  en  tiroit  de  fortes 
étincelles. 

Cela  fit  foupçonner  que  les  jets 
de  feu  qu'on  appercevoit  dans  le 
récipient  ,  pouvoient  bien  venir  par 
la  furfice  extérieure  du  col  du  ma- 
tras ,  &  paffer  dans  le  récipient  à  tra- 
vers le  maftic  qui  joignoit  enfemble 
les  deux  vaifleaux.  Cefl:  pourquoi 
Ton  ôta  le  fil  de  fer  condudeur  qui 
éroit  plongé  dans  le  matras  ,  &:  l'on 
fe  contenta  de  lier  autour  du  col 
par  en  haut  le  bout  de  la  chaîne 
qui  fervoit  de  premier  conducteur. 

Après    ce    changement    il  parut 

^  iij 
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en  effet  des  écoulemens  lumineux 
dans  le  vuide  y  mais  en  moindre 
quantité  ,  &:  Ton  vit  par-là  qu'une 
partie  de  ces  jets  lumineux  ,  qu  on 
avoit  apperçus  dans  les  premières 
expériences ,  venoient  par  la  furface 
extérieure  du  matras ,  qui  étant  élec- 
trifée  par  le  fil  de  fer  ,  portoit  fon 
Eleélricité  dans  le  vuide  ,  à  travers 
du  maftic  qui  fervoit  à  joindre  les 
vaifleaux. 

Nonobftant  cette  diminution  des 
jets  de  lumière ,  la  panfe  du  matras 
parut  toujours  trés-lumineufe  en 
dehors  ,  &  cette  lumière  avoit  un 
mouvement  très- marqué. 

4^.  On  répéta  Texpérience  pré- 
juin  à  6.  cédente  avec  une    bouteille  cilin- 

heiues  du    ,    .  ,  n  \  t 

foir,ieba-  driquc  de  vcrrc  ,  renveriee,  dont  le 
ioiîi.à^28^  gQ^jQj.  ^j-QJj-  JQJj^j.  ^  celui  d'un  re- 

therm.  de  cipicnt  avcc  du  maftic  ,  &c  dont  le 
la   cham-  ^^|  rcnfoncé  de  deux  pouces  &  de- 

bre  a    ip.        .    p  .  r  •  i 

degr.     le  mi  tormoît  un  vaie  conique   dans 

meadd-  "^4^^^  ^^^  ^^^^  ^^  Vq^m  5  pour  y  con- 
te foibie.  duire  TEleftricité  par  le  moyen  d'un 

fil  de  fer  pendant  au  conduéleur. 
ïig.  >      Fig.  9  ' 

Lorfqu'on  eut  fait  le  vuide  dans 

le  récipient  ,   &    que   l'Eledricité 


Le    17. 
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Commença  à  fe  communiquer  ,  on 
apperçut  beaucoup  de  lumière  en 
mouvement  au  fond  &c  autour  du 
petit  vafe  qui  contenoit  l'eau  ,  & 
plufieurs  jets  de  cette  lumière  qui 
s'étendoient  dans  la  longueur  de  la 
bouteille  ,  mais  dont  la  quantité  fie 
la  force  diminuoient  à  mefure  qu'ils 
étoient  plus  loin  du  petit  vafe  dans 
lequel  étoit  l'eau. 

5  ^.  On  éleélrifa  de  Peau  dans  une 
bouteille  comme  pour  faire  Texpc- 
rience  de  Leydc  ;  on  tranfvafa  cette 
eau  dans  une  autre  bouteille  qui 
n'avoir  point  été  éieélrifce  ;  &  cette 
nouvelle  bouteille  fe  trouva  élec- 
trique au  point  de  faire  fentir  une 
commotion  à  la  pcrfonne  qui  la  te- 
nant d'une  main  ,  voulut  tirer  avec 
l'autre  une  étincelle  du  fil  de  fer  , 
qu'on  y  avoit  plongé, 

6^.  On  éleélrifa  par  le  moyen  d'un 
fil  de  fer  plongé  une  cuçurbite  de 
verre  à  demi  pleine  d'eau  >  &  en- 
tourée d'une  ceinture  d'érain  la- 
miné large  de  trois  pouces  :  on  ap- 
pliqua fur  cette  zone  de  métal  une 
carte  à  jouer  ,  &:  par  le  moyen  d'un 
demi  cercle  de  fil  de  fer  terminé  eu 

Xiv 


Fig. 
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anneau  de  part  &c  d'autre  ,  on  fit  la 
communication  entre  le  vafe  élec- 
trifé  &c  le  condudeur  ,  ayant  foia 
que  Tun  des  anneaux  du  demi  cercle 
pofât  fur  la  carte  appliquée  au  vafe. 

7-  Fig.  7.  Chaque  étincelle  que  Ton  tira 
ainfi  du  condudeur  occafionna  un 
trou  à  la  carte  j  &  tous  ces  trous 
bien  examinés  enfuite ,  montrèrent 
évidemment ,  que  la  caufe  qui  les 
avoit  produits ,  avoit  agi  dans  la  di- 
redion  de  la  çucurbite  au  conduc- 
teur. 

7^.  On  éledrifa  enfuite  un  grand 
carreau  de  vitre  doré  deflTus  &  def- 
fouSj  à  la  referve  d'une  bordure  lar- 
ge d\in  pouce  ^  de  part  Se  d'autre  , 
en  le  plaçant  fur  une  petite  platine 
de  métal ,  qui  communiquoit  au  con- 
dudeur par  une  chaîne  de  fer  :  on 
mit  force  carreau  éleétrifé  un  mor- 
ceau de  carton  d'une  ligne  d'épaif- 
feur  ;  puis  en  appliquant  un  des  an- 
neaux du  demi  cercle  fur  le  mor- 
ceau de  carton  ,  on  excita  par  l'au- 
tre anneau  des    étincelles  du  con- 

s.  dudeun  Fig.  8.  Tout  autant  de  fois 
qu'on  fit  cette  expérience  ,  le  carton 
fc  trouva  percé  ôc  déchiré  en  dcfllis  ^ 
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Zc  comme  brûlé  en  deflbus;  de  forte 
qu'il  parut  très- évidemment  ,  que 
lefFort  du  trait  de  feu  s'étoit  dirigé 
du  verre  vers  le  conduéleur. 

8^.  On  éledrifa  la  bouteille  de  ic  21. 
Leyde  alTez  pour  faire  reflentir  !a  J^^^^  ^  p- 
commotion  ,  quoique  le  conduéleur  le  Barom! 
qui  étoit  une  verge  de  fer  de  quatre  ^.^s.  p.  i. 
pieds  &c  demi  ,  &  de  fept  lignes  de  TheJm.de 
diamètre  ,  fût  furpafle  d'une  ^rofle  J^   ^,^'^"^- 

.,,      >        .  *■     y  .  ,f  bie   a   20. 

aiguille  a  triGotter  tres-pointuc.  degrés  le 

*9^.  On  pofa  la  bouteille  pour  Tex-  vent  aa 
perience  de  Leyde  iur  un  carreau  de  rEiearid, 
verre  bien  net  &  bien  fec ,  &  en  cet  té^oibie. 
état  on  lui  communiqua  de  TElec-  AoCuiysi* 
tricité  ,  qui  fut  foible ,  mais  fuffifan-  ^  6-  h.  du 
te  cependant  ,  pour  faire  fentir  la  rmiié^rà. 
commotion  à  la  perfonne  qui   le- -7- p- i^- 

prouva.  mométre 

lo^-  Cette  bouteille  s'éledrifa  de  ^^  ^^  , 
même,  &  eut  un  femblable  effet  ,  20.  d.  fe- 
étant  pofée  fur  un  gâteau  de  réfine.  le-^^cité 

11^.  On  pofa  une  pareille  bou- fabkmciu 
teille  bien  éledrifée  &:  chargée  com-  ^^^^^* 
me  pour  l'expérience  de  Leyde,  fur 
un  carreau  de  verre  ;  on  approcha 
du  crochet  d'abord  une  petite  boule 
de  liège  ,  &  enfuite  une  petite  feuil- 
le de  métal   fufpenduë  à  un  âl  da 
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foie  bien  fec  :  ces  corps  légers  furent 
d'abord  attirés,  &  auffi-tôt  après  re- 
poli fîes. 

Dans  cet  état  de  répulfion  ,  on  les 
préfenta  au  ventre  de  la  bouteille  , 
qui  les  attira  prefque  toujours  )  mais 
on  obferva  en  même  tems  que  la 
bouteille  par  cet  endroit  ,  n'étoit 
que  peu  ou  point  éleélrique  ,  à  caufe 
du  verre  fur  lequel  elle  étoit  pofée. 

i2^\  Au  lieu  de  pofer  la  bouteil- 
le fur  un  carreau  de  verre  ,  on  la 
mit  fur  la  main  d  un  homme  ;,  &  alors 
les  corps  repouffes  par  le  crochet  3, 
le  furent  ordinairement  auflî  par  le 
ventre  de  la  bouteille. 

Cette  bouteille  dans  ces  circonf- 
tances  attiroit  &  repouffoit  par  foa 
ventre  comme  par  fon  crochet  ,  à 
cela  près  que  les  effets  étoient  plus 
foibles  ,  quand  on  la  faifoit  agir  de 
la  première  façon. 

13^.  On  répéta  l'expérience  du 
carton  percé  fur  le  carreau  de  vitre 
doré  ,  Se  Ton  obferva  conftamment 
que  l'effort  du  trait  de  feu  éledri- 
que  fe  faifoit  de  deffous  en  deifus  ; 
c'eft- à-dire,  qu'il  fembloit  venir  de  la 
la  furface  du  verre  oppofée  à  celle  qui 
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recevoit  immédiatement  rEledrici- 
té  du  conduéleur. 

14S.  On  appliqua  un  pareil  carton 
fur  le  condudeur  ,  &:  par  les  étincel- 
les ,  que  1  on  tira  ,  il  parut  aflez  fou- 
vent  percé  dans  la  diredion  du  con- 
dudeur  à  Tinflrument  avec  lequel 
on  tiroit  Tétincelle  ,  ou  qui  formoit 
la  communication  entre  le  conduc- 
teur &  le  verre  éledrifé. 

15^.  Aflez  fouventauffi  ces  trous 
montrèrent  une  bavure  égale  des 
deux  côtés  ,  de  forte  qu'il  fembloit 
que  TefFort  fe  fût  fait  en  deux  icas 
oppofés. 

16^.  On  remarqua  la  même  chofe 
au  carton  que  1  on  pofoit  fur  le  car- 
reau de  verre  doré^lorfque  parTin- 
terpofition  d'un  fîl  de  fer  mince  on 
empêchoit  que  ce  carton  ne  fût  exac- 
tement appliqué  à  la  dorure  du  verre» 

17^.  On  éleélrifa  plufieurs  matras 
vuides  d'air  &  fcellés  hermétique- 
ment ,  en  plaçant  le  col  dans  un 
tuyau  de  tole  ajufté  au  bout  du  con- 
duéleur ,  Sz  comme  on  fiifoitces  ex- 
périences dans  l'obfrurité  ,  on  ap- 
perçut  três-diftind:ement  la  matière 
éleclrique  couler  en  forme  de  Jets  de 
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feu  continus ,  ou  d'aigrettes  lumî- 
neufes ,  qui  rempliflbient  la  capacité 
du  vaiffeau.  Voyczlcs Fig.  j.  4,  c^  5. 
^  ^g-  3.4-  Qç^  effets  duroient  autant  de  tems 
que  Ton  foutenoit  réleélrifation  5  Sr 
Ton  fentoit ,  en  maniant  le  verre ,  des 
impreffions  femblables  à  celles  d'un 
fluide  5  ou  d'un  fouffle  léger. 

En  tenant  un  de  ces  matras  d'une 
main ,  &  en  touchant  de  l'autre  le 
conduéleur  d'Eleétricité  ,  on  fit  l'ex- 
périence de  Leyde   d'une   manière 
trés-fenfible  &:  très- marquée. 
Le  22.       1 8^\  On  fit  monter  un  homme  fur 
tiTh.dl  ^'^   gâteau   de   refîne    &•  on  Télec- 
matin,  le  trifa  ,  tantôt  en  lui  faifant  tirer  des 
àzg^.^ouc!  étincelles  du  fil  de  fer  plongé  dans 
le  Thcmi.  la  bouteille  de  Leyde  ^  tantôt  du 
chambre  à  vcntrc  &  de  la  furface  extérieure  de 
If),  d.  i    cette  même  bouteille  :  de  l'une  ou 
le  vent^     dc    laiitre  façon    il  s'éleélrifa  tou- 
fwa"  ^  j^^^^s  >  ^  attira  tous  les  corps  légers 
rEkarici-  qu'on  lui  préfenta. 
té  paîîa-        Toute  la  différence  qu'on  y  re- 
forte.       marqua ,  c  eftqu  il  s  electriloit  moins 
en  touchant  la  bouteille  ,  qu'en  tou- 
chant le  fil  de  fer  qui  y  étoit  plongé* 
19^.  On  plaça  fur  un  carreau  de 
verre  bien  fec  ôr  bien  net,  deux  calots 
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tes  de  cuivre  jaune  ,  à  quatte  pouces 
de  diftance  l'une  de  ï^utrc,  Fig.  17. 
on  en  éleélrifa  une  en  pofant  deflus 
la  bouteille  de  Leyde  nouvellement 
chargée ,  du  fil  de  fer  de  laquelle  on 
tira  plufîeurs  étincelles  de  iuite  :  on 
approcha  fucceffîvement  des  deux 
calottes  &c  à  diftances  égales ,  une 
petite  feuille  de  métal  nouvellement 
cledrifée  &c  fufpenduë  à  un  fil  de 
foie  bien  délié  &:  bien  fec  :  cette  pe- 
tite feuille  fut  prefque  toujours  au- 
tant attirée  par  la  calotte  éleélrifée  ^ 
que  par  celle  qui  ne  l'étoit  pas. 

Mais  on  obferva  que  la  calotte 
qu'on  prétendoit  avoir  éleélrifée  , 
ne  rétoit  jamais  que  trés-peu. 

20^.  On  éleélrifa  encore  forte- 
ment une  bouteille  comme  pour 
Texpérience  de  Leyde  ,  &z  tandis 
qu'une  perfonne  debout  fur  le  plan- 
cher la  tenoit  par  fon  crochet  ,  on 
approcha  du  ventre  de  cette  bou- 
teille une  feuille  de  métal  fufpen- 
duë à  une  foie  ,  &  bien  éleélrifée  ; 
cette  feuille  fut  conftamment  &:  for- 
tement repouffée  ,  ce  qui  fit  voir 
que  le  bas  de  la  bouteille  avoit 
une  atmofphére  ,  comme  tous  les 
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corps    aduellement    cleétriques. 

2  1^.  Un  homme  s'éledrifafur  un 
gâteau  de  rélîne  ,  en  cenant  dans  fa 
main  la  bouceille  de  Leyde  ,  tandis 
qu'on  tiroir  des  étincelles  de  fon 
crochet  :  cet  homme  en  cet  état  prér 
lenta  fcs  doigts  à  un  demi  pouce  prés 
'du  globe  de  verre  que  Ton  frottoit , 
ik  Ton  en  vit  couler  des  jets  de  feu 
continus ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
ne  font  point  éleélriiés. 

11^ ,  Cette  même  perfonne  après 
avoir  encore  tenu  la  bouteille  ,  com- 
me précédemment  ,  préfenta  fon 
doigt  à  la  main  d'une  autre  perfon- 
ne qu'on  éleârifoit  avec  le  globe  , 
&-  Ton  en  vitfortir  une  aigrette  lu- 
mineufe  5  dont  le  vent  fe  fît  fentir^ 
à  la  perfonne  éleélrifée  qui  la  rece- 
voir fur  fa  main. 

Ces  aigrettes  ,  comme  de  coutu- 
me 3  fe  convcrtilToient  en  étincelles 
trés-picquantes   &:    très- éclatantes  , 
quand  le  doigt  préfenté  s'approchoit 
de  plus  prés. 
^^  ^        23^.  On   fufpendît   fur   des  cor- 
Âoùti752  dons  de  foie  une  tringle  de  fer  Ion- 
mnreà^  gucdc  dcux  picds  &  demi,  &  de  cinq 
p.Vi.iis-  lignes  de  diamètre  ;,  iur  laquelle  étoic 
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enfilé  un  tube  de  verre  de  fix  pou-  le  tJ^^?- 
ces  ou  environ  de  longueur  \  Se  tan-  ^e^"îf  ^^ 
dis  qu'on  éleélrifoit  le  tout ,  un  hom-  chambre  à 
me  debout  fur  le  plancher  tint  fa  j^4itarK' 
main  appliquée  au  tube  ,  fans  que  ciré  étant 
la  tringle  de  fer  en  parût  perdre  au-  ^fnt' fôr-f 
cune  partie  de  fa  vertu.  te. 

249.  On  recommença  cette  ex- 
périence avec  une  plus  grofle  trin- 
gle de  fer  ,  &c  un  tube  de  verre  qui 
Tenveloppoit  prefque  dans  toute  fa 
longueur  ,  qui  étoit  de  deux  pieds 
&  demi.  A  juger  de  Téleétricité  de 
cette  tringle  de  fer  qui  étoit  quarrée 
par  les  aigrettes  qu'elle  donnoit  à 
voir  aux  quatre  angles  de  Texcrê- 
mité  la  plus  éloignée  du  globe  ,  &c 
par  la  vivacité  des  étincelles  qu'on 
en  tiroir,  il  parut  évident  que  cette 
enveloppe  de  verre  la  rendoit  bien 
plus  forte  qu'à  l'ordinaire  :  de  forte 
qu'on  peut  dire  que  c'efl:  un  nou- 
veau moyen  de  faire  prendre  ou  de 
conferver  aux  condudeurs  une  plus 
grande  vertu. 

Et  puifque  le  tuyau  qui  fert  ainîî 
d'enveloppe  au  fer,  peut  être  touché 
fans  préjudice  à  l'Elcélricité  com- 
muniquée au  métal ,  on  peut  encore 
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regarder  cela  comme  un  nouveau 
moyen  de  foutenir  foJidement  les 
conduéleurs  d'Eledricité. 

25^.  Enfaifant  &c  en  répétant  ces 
expériences ,  on  remarqua  ,  que  le 
verre  qui  fervoit  d'enveloppe  aux 
tringles  de  fer  ,  s'éleélrifoit  forte- 
ment ,  &  Ton  fongea  à  s'en  fervir 
pour  Texpérience  de  Leyde  :  ce  que 
Ion  exécuta  auflî-tôt  avec  fucces , 
en  touchant  d'une  part  le  tuyau  de 
verre  ,  &  de  l'autre  le  bout  du  con- 
duéleur  qui  étoit  découvert. 

On  peut  prédire  en  toute  fureté  , 
que  cette  dernière  expérience  réuf- 
fira  encore  mieux  ,  quand  le  tuyau 
ou  la  tringle  de  fer  remplira  bien  le 
tube  de  verre  ,  ou  que  pour  y  fup- 
pléer,  l'efpace  qui  fe  trouvera  entre 
Km  &  l'autre,  fera  rempli  d'une  ma- 
tière éleélrifable  ,  ou  bien  purgé 
d'air. 

Dans  ces  derniers  cas  il  feraà  pro- 
pos que  les  bouchons  qui  ferme- 
ront le  tube  de  part  &  d'autre ,  &  à 
travers  lefquelson  fera  paflTer  la  trin- 
gle de  fer ,  foient  enfoncés  de  façon 
que  les  bords  du  verre  les  excédent 
de  quelques  pouces  ^  pour  répon- 
dre 
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dreaii  goulot  de  la  bouteille  qu'on 
laifle  vuide  :,  ou  aux  bords  des  car- 
reaux de  verre  qu'on  referve  fans 
dorure ,  dans  les  autres  manières  ufi- 
tccs  de  faire  l'expérience  de  Leyde. 

16^.  Un  tuyau  de  verre  blanc 
qui  étoit  fort  épais ,  &  long  de  qua>- 
îorze  ou  quinze  pouces  ,  envelop- 
pant ,  comme  il  a  été  dit  précédem- 
ment 5  une  tringle  de  fer  qui  fervok: 
de  conducteur  à  l'Eleélricité  ,  mail 
qui  n'étoit  pas  bien  fenfiblemeot 
éleétrique  afors  ,  éclata  de  lui-mê- 
me ,  &  fe  rompit  en  trois  pièces» 

Ces  morceaux  ayant  été  encore* 
un  peu  de  tems  fur  la  tringle  que 
l'on  éleélrifa  de  nouveau  ,  furent  ôtcs 
&  mis  à  l'écart  fur  une  table ,  où  ils 
continuèrent  à  fe  rompre  d'eux-mê- 
mes, en  éclatant  avec  bruit  de  mo- 
ment en  moment;  de  forte  qu'ils  fe 
réduifirent  en  petits  morceaux  lar- 
ges comme  des  coquilles  de  noix. 

27^.  Un  homme  prit  deux  bon-  ^^ 
teilles  préparées  pour  [expérience  Août  1752. 
de  Leyde  ,  une  dans  chaque  main.  Çoij  i^'^^_ 
Ces  bouteilles  étoient  garnies  par  rom.  à  28. 
en  bas  d'une  enveloppe  ou  ceinture  iherm.^'ie 
d'étain  laminé  à  la  manière  de  M.  lachamb^e 

Y 
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15.  deg.'^.  Watfon  :  il  préîeiita  fucceflîvement 
leveîitfud-  leurs  crocliets  au  même  condcéleur, 
oiieft,  l'E-  g^  les  chargea  d'Eledricité  jufqu'à 
é^taiîTaffez  cc  quc  Ic  bout  de   chaque  crochet 
foite.        fît  une  aigrette  lumineufe  &  bruyan- 
te.   Il  approcha    brufquement   ces 
deux  crochets  Tun  de  Tautre  ,  &  il 
reffentit  dans  les  deux  bras ,  la  com- 
motion qu'on  a  coutume  de  fentir 
en  faifant  l'expérience  de  Leyde. 

28^.  On  chargea  enfuite  ces  deux 
bouteilles ,  l'une  en  approchant  fon 
crochet  du  condudeur  ,  l'autre  en 
la  pofant  fur  une  platine  de  métal  , 
qui  communiquoit  par  une  chaîne 
à  ce  même  conducteur.  Alors  celui 
qui  tenoit  la  première  par  fon  en- 
veloppe de  métal  ,  prenant  celle-ci 
par  fon  crochet ,  les  fît  toucher  l'u- 
ne à  l'autre  par  les  endroits  qui 
avoicnt  reçu  rEledricité  ;  c'eft-à- 
dire  5  qu'on  appliqua  le  bas  de  la  der- 
nière au  crochet  de  la  première  :  la 
perfonne  qui  faifoic  cette  expérien- 
ce 5  reffentit  encore  une  commo- 
tion comme  dans  celle  de  Leyde. 

25)^.  On  éleélrifa  un  tuyau  de  fer 
blanc  qui  avoir  quatre  pieds  ~  de 
longueur  &  deux  pouces  ^  de  dia- 
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métré,  &:  tandis  que  Ton  continuoit 
de  I  clcélrifer  ^  une  perlonne  debout 
fur  le  plancher  ,  prit  dans  fa  main 
un  poinçon  de  fer  ,  taillé  en  py- 
ramide ronde  ,  ce  poinçon  croie 
gros  comme  le  doigt  ,  vers  la  tête 
qui  étoit  arrondie,  &  la  pointe étoit 
fort  aiguë.  La  perfonne  qui  tenoit 
czz  inftrument  ,  en  tourna  ia  pointe 
vers  le  tuyau  de  fer  blanc  éleârifc  y 
&:  s'avança  peu-à-peu  jufqu'à  ce  que 
cette  pointe  commençât  à  être  la- 
mineufe. 

Quand  on  eut  remarqué  la  dif^ 
tance  à  laquelle  cela  arrivoit  ,  ou 
tint  devant  le  poinçon  un  carreau 
de  verre,  large  de  neuf  à  dix  pou- 
ces 5  &:  percé  d'un  petit  trou  au  mi- 
lieu pour  recevoir  la  pointe.  Tou- 
tes les  fois  qu'on  procéda  de  cette 
manière  ,  il  fallut  s'approcher  bien 
plus  prés  du  condudeur  ,  pour  ren- 
dre la  pointe  lumineufe. 

3^.  On  fît  pafler  dans  le  trou  du 
carreau  de  verre  une  aiguille  à  tri- 
cotter  fort  pointuC  ,  de  façon  qu'el- 
le s'avançoit  de  quatre  pouces  au- 
delà  delafurface  antérieure  du  ver- 
re 5  celui  qui  tenoit  cet  appareil  ^ 
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s'approcha  du  condudeur  juiqu'l 
ce  que  Taiguille  ,  dont  il  tenoir  le 
bout  derrière  le  verre  ,  parût  bien 
lumineufe  par  la  pointe.  Alors ,  fans 
remuer  Taiguille  ,  il  fit  avancer  le 
carreau  de  vitre  vers  la  peinte  ,  & 
ron  remarqua  que  la  lumière  s'af- 
foibliflfoit  de  plus  en  plus  ,  &  que 
bien  fouvent  elle  s'éceignoit  touc- 
à-fait. 

31^.  Oi\  préfenta  au  tuyau  de  fer 
blanc  éleélrifé  plufieurs  pointes  en*- 
femble  ,  &  à  égales  diftances  :  quand 
elles  étoient  peu  éloignées  les  unes 
des  autres  ,  on  remarqua  que  de 
deux  ou  trois  ,  il  n'y  en  avoit  fou- 
vent qu'une  qui  devînt  lumineufco 

Quand  on  les  écartoit  davanta- 
ge les   unes  des    autres  ,   on  étoit 
comme  fur  que  chacune  d'elles  mon-  » 
trât  de  la  lumière.  % 

Mais  quand  deux  pointes,  à  quel- 
ques pouces  l'une  de  l'autre  ,  étoienc 
lumineufes  ,  on  ne  manquoit  pas 
d'en  éteindre  une  ,  en  faifant  avan- 
cer Fautre  d'un  pouce  ou  quelque 
chofe  de  plus  vers  le  condudeur. 

Et  Ton  voyoir  arriver  la  même 
chofe  3  iorfqu'on  faifoit  avancer  un 
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corps  mouflTe  trés-perméable  à  là 
matière  éleélrique  ,  cenime  la  tête 
d'un  poinçon  de  fer. 

31''.  On  fufpendit  avec  deux  fîfs 
de  foie  un  poinçon  de  fer  fembla- 
ble  à  celui  dont  on  a  fait  men- 
tion ci-deflTus  •,  on  le  tint  la  pointe 
tournée  vers  le  condudeur  ,  à  diffé- 
rentes diftanees  ;  &  Ton  obfervaconf- 
tamment ,  que  pour  le  rendre  lumi- 
neux 5  il  falloit  le  porter  incompa^ 
rablement  plus  prés  ,  que  lorfqu  on 
le  préfentoit  avec  la  main. 

Mais  ce  poinçon  ainfi  fufpenda 
&c  ifolé  devenoit  lumineux  par  fa 
pointe  ,  quand  on  approchoit  le 
doigt  de  fa  tête. 

^ }  ^.  Le  même  poinçon  ayant  été 
fufpendu  ,  latête  vers  le  conduéleur^ 
mais  un  peu  plus  prés  que  dans  l'ex- 
périence précédente  ,  on  fit  auflî 
briller  la  pointe  ,  en  la  touchant 
avec  le  doigt ,  ou  plutôt  en  appro- 
chant le  doigt  comme  pour  la  tou- 
cher. 

Cette  dernière  expérience  ,  ayant 
été  répétée  avec  une  grofle  aiguille 
à  tricotter  très-pointue  par  un  bout 
&  mouffe  par  l'autre  ,  qui  tenoic 
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par  le  milieu  à  un  bâton  de  cire 
a'Efpagne  ,  on  obferva  de  plus  ,que 
quand  on  approchoit  le  doigt  de 
la  pointe  pour  la  rendre  lumincufe  5 
le  bout  moufle  qui  regardoit  le  coa- 
duéleur  le  devenoit  aufli. 

Extrait  des  Hegijï.  de  VAc.  Roy.  des  Se* 
Du  23.  Août  1752. 

MOnfieur  l'Abbé  Nollet  ayant  demandé 
des  Commiflaires  pour  être  témoins  de 
plufieurs  Expériences  qu'il  avok  faîtes  concer- 
nant l'Eleftricité  ,  TAc^démie  nomma  Mef- 
fieurs  Bouguer  ,  de  Montigny  ,  de  Courti- 
vron  ,  d'Alembert ,  &  le  Roi  ,  qui  ayant  été 
préfens  aux  Expériences  contenues  au  Jour- 
nal précédent  ,  attefterert  unanimement  que 
les  réfultats  leur  avoient  paru  tels  que  M. 
TAbbé  Nollet  les  a  énoncés.  En  foi  de  quoi 
j'ai  figné  le  préfent  certificat ,  après  avoir  pa- 
raphé le  Journal  dont  il  s'agit.  A  Paris  ce  2* 
Septembre  1752. 

Grandjeande   Fouchy.' 

Secrétaire  perpétuel  de  VAcad.  Roy.  des  Scienu 
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